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AVERTISSEMENT. 



Voici on second recoeil de fahJps, que je présente 
aa public. J'ai jugé à piopos de dnnncr à la plupai t 
de celles=ci an air et nu tour na ueu (UEIÏTf nt de lcIui 
que j'ai donné aux premières , tant à 'jaasc de h dif> 
férence des snjets, qoe poar remplir de plna de vi-- 
TÎétê mon onvrage. Les traits familiers que j'ai sem^s 
arec assez d'abondance dans les denx -nitres par. 
ties (i) convenoient Lien mieux aux inveniiotis d'Ei 
sope qu'à ces dernières, où j'en use plus sobrement 
pour ne pas tomber en des répétitions ; car le nolhbre 
de ces traits n'est pas înânl. Il a donc l'âllu qne j'aie 
cbercbé d'antres enrichissementé, et étendu davan- 
tage les eîrboDstances deces récîts^ qui d'ailloms me 
sembloient le demander de lu atirte. Pour peu que le 
lecteur y prenne garde, il le réconnoîtra luisméme : 
ainsi je ne tiens pas qu'il soït nécessaire d'en étaler ici 
les raisons , non pins qae de dire oà j'ai puisé ce^ ^r* 
nieis snjets. Senlement je dirai, par reconnoissanoe 
qne j'en dois la pins f;r»uk partie i Pilpay, Sage inii 
dieu. Son livre a M hadmt en tontes les langues. Les 
geiudn^^lj(Bro^f(%«^^, et orignal A Té* 

(i) Ces dens pertes contieiment les six prctniers li- 
vret de ses &Ue>. 

». » 
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m ATERTISSEMENT. 
gardâ'Etopef û ce u'eit Esope liiî>métne soos le nom 
ilu sageLocDUn. Qadqae«iUream'oot fourni des sur- 
jets assez henreax. Enfin, j'ai tâché de mëttre-en ees 
deax dernières parties toute la diversité dont j'^toi* 
cipable. 

n s'eut glîasé quelques fautes dans l'impreHioD. 
T«nuCutfairennemta(2), mait «e sont de légers 
remèdes pour an défaut considérable. Si on veut avoir 
quelque plaisir de la lecture de cet ouvrage, il faut 
qoecliacun fasse cornjjcr ces fautes à la mai u dans 
sou exemplaire, ainsi qu'elles sont marquées parcba^ 
gneerrata,aussi=bieapour les deux pRmîcrespattiea 
que peur les dernières (3). 

(■j.) Outre uH errata pour'cliaeane -des quatre parties 
de l'éditioa de 1678, revœ etpublïée par La Fontaine, 
il y a fait fiùre gaelques cartons, soit pour jouter un 
vers à nu antre ^ui se' troarôit sans rîmet soit ponr en 
danger on par nne corrsctÎDu très faenrense,^ 

(3) Ces &ntes, remarqué^ par La Fontaine dans 1'^ 
dhion dtée nota préc^ente , ont été corr^érs dans 
cellt-ci avec U plus •orupulease ezsctîtttdè. 



Digitized by GoOgle 



A MADAME 



DE MONTESPAN. 



.Xj'AFOi.oGtrB Mt-an don qui wnldeiiiiunoiteb; 

I Ou si c'est un présent denliomiaes,- 
Quicouqae nous l'a fait mérite dei autels : 

Nous devons tous , tant que lums sommes , 

Erige f en divinité 
Le sage par qui fut ce bel art intenté. 
C'est proprement un charme; il rend raneatte&tne* 

Ou plutôt il la tient captive, 

IVons attachant à des récits 
Qui menant à son gré les cœurs et les esprit*. 
O vous qai l'imitez, Olympe, si ma mnse 
A quelquefois pris place à la tabje des dienx « 
Sar ces dons aujourd'hui daignei porter ks yeoi ; 
EïTorisez les jeux où mon esprit a'amose. 
Le temps qui détruit tout , respectant votre a^tpui ^ 
Me laissera franchir les ans dans cet ouTraf^e r 
Tout auteur qui voudra viyre encore après lui 

Doit t> 'acquérir votre suffrage. 
C'est de vous que mes vers attendent tODt lettr prix ; 

II n'est lieauté dans nos écrits 
Dont vous ne cotinoissiezjusqnes aux moïnidres traces : 
Eh! qui connoît qne vous les beautés et leAgraees ! 
Paroles et regards , tout est charme dans vons. 

Ma muse , en un sujet si doux , 

Toodroit s'étendre daraatage : 
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4 A aiME DE MONTESPAN. 

Mais il faut riiscrver à d'autres ci^t emploi; 

Et d'un (iliis grand maître que moi 

Votre louange est le partage. 
Olympe , c'est assez qu'à mon dernier ouTTag» 
Votre nom serve un jour de rpmpart el d'abni; 
Protégez déaonnais le livre favori 
Far qui j't>se espérer ime seconde Tie : 

SoQB tOs seuls auspices ces vet* 

'Seront jagéa, malgré l'enTO, 

IHgaes des yeux de l'iinÎTers. 
Je ne mérite pas me &Tenr si grande ; 

La fable en son nom la demande : 
Voas saveTi qnel crédit ce mensonge a sur nons. 
S'il procure à tops vers le bonheur de vous plaire , 
Je croirai lui devoir on temple pour salaire : 
Mai» je ne veuxbAtir des temples que pour vous. 
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LIVRE SEPTIEME. 



FABLE PREMIERE. 
£tf j Animaux malades de /if peste- , 

qui répand la terrenr , 

Mal qae le ciel en sa farear 
Inventa pour punir les crimes de la terre, 
La pttste (puisqu'il faut l'appeler par son nom^t 
Capable d'earictiir en ua jour l'AcJiéron , 

Faisoit aux Hnimaus. la guerre. 
Ils ne luouroieTii pas Tous, mais tous étoient frappés: 

On u'eji voj oil point d'occupés 
A chercher le soutien d'une mourante vie j 

Nul mets n'excitoit leur envie : 

Ni Ipups ni renards n'êpioieBt 

La donce et l'innocente proie : . 

Les tourterelles se fayoient ; , 

Pins d'amour , partant plus de joïe. 
Lelîon tint conseil, et dit : Me& cliersamù. 

Te crois que le ciel a permis 

Pour nos péchés cette infortune : 

Que le pins cnupaLle de nous 
Se sacrifie aux traits du céleste courroux : 
PeDt=ttre il obtîndra hi ^inérison corn m une. 
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6 FABLES. 

L'histoire nous apprend qu'en de Ith accidents 

On fait de pareils dévoiinienls. 
Ne nous ilattoos donc point , voyons sans indalgence 

L'état de notre «mscïence. 
Ptmr moi , satisfaisant mes sppétiU ponton* , 

J'ai déroré force montons. 

Qne m'avoieat=îls fait P nnlle offense* 
Même i\ m'est arrivé quelquefois de manger 
Le berger. 

JFftme dévoûrai donc, s'il le fant : mais je pedse 
Qa'il est bon que chacun s'accnse ainsi que moi ; 
Car on doit souhaiter, selon tonte justice, 

Qne 1« plus coupable périsse. 
Sire, dit 1(! renard, vous êtes trop bon roi; 
"Vos scrupules font voir trop de délicatesse. 
Eh bien! manger montons, canaille, sotte espèce, 
Ëst>ce un péché? N9d, non. Yous leur fîtes , seigneur, 

^lesttOqoant, beaucoup d'bonqjeiir. 

Et qaant in berger , l'on peut dire 

Qn'il étoit digne de tous maux , 
Etait de ces geas=U qui sur les animaux 

Se fontr un chimérique empire. 
Aîuà dit le renard ; et flatteurs d'applaudir- 

Onu'osa trop approfondir 
Do tigre, ni de l'ours, ni des autres puissance^. 

Les moins pardonnâmes offenses : 
Totis les gens querelleur"^ , jusqu'aux simples matins. 
An dire de chacun, étoieut de petits .sntuïs. 
L'âne vint à son loor, et dit : .l'ai souvenance 

Qa'en un pré de moines passant , 
La faim, l'oecasios , Therbe tendre et , je pense , 

Qa^ne diable aussi me poussant , 
Je tondis de ce pré )la largeur de ma langnft. 
Je n'en avms anl droit , pnisqn'il fiiut parler net. 
A ces mots on nia haro sar le baudet, 
tJnlonp, qaetqne pea olere, proava sa barangne ' 
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L I V R E V I I. . 
Qu'il falloit dévouer ce mandit aaimal, 
Ce pelé, ce galeax, d'où venolt tout leur mal. . 
Sa peccadille fut jugée nu cas peudqlile. 
Mauger l'herbe d'autrui .' quel crime aboniinable l 

Rien que la mort u'étoit capable 
I>*expier sojy ùic^t- On le lui £lt hien voir. 

Selon qne vous aerec pnùugnt pj^ xjmmtM , 

ïiea jngmiuiiu de cour toos teaixo^ ttUnc gn Qoïr.' 



I I. Le mal marié. 

C^CEle bou soit toujours caiparade du beau. 

Dès demai^i je cbercberai feipme : 
Maïs comme le 4lTp^e et^^ ejijf. ri'eat pa^ noQTean , 
Et que peo ^ b^q^ çqrps , es 4'aiie ame , 

Assemblent l'un et l'autre PQÎiit, 
Ne trouvez pas mauvais qfie jf sft cherche poùiV 
J'ai vu beaucoiip d'hymens » «WW d'e«t BAi«é ten. 
tent : 

Cependaut des buiiia![)s presque l^f qoatré pail« 
S'exposent hardimei^t ap plus grunà des hasards; . 
Les quatre ps(rls ans;?! 4es liumains se repentent. . 
J'en vais alléguer un, qui, s 'étapt repenti , 

Ne put trouver d'autre parti 

Que de renvoypr son épouse, 

Querelleuse, avare, et jalonse. 
Hiennela ooatentoit, risn u'étoit comme il faut; 
Onsolevoit trop tard, on se copchoil trop tôt; 
_ Pois du blanc , puis du noir , puis encore antrexbose. 
Les valets enrageoient '; l'if^ax étmt hop» ; 
Monsienr ne songe i, nm», S9i;aww dépm» toot. 

Monsieur co^, mduiw se npoae. 
Elle en dit ta^ , qne mMMWnr à % fis ^ 
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8 FABLES. 

Lassé d'enteodre on tet latin, 

Yoiis b renTOie k la campagne 
Chez ses parents. La voilà donc compagne 
De certaines Philis qni gardent les dindons. 

Avec les gardeara de cochons. 
Au bout de qnelqne temps qo'on la crut adoncie. 
Le mari I.t ropri-iid. Eli bii:u! qu'aTez=Tons fait? 

Comment passic/^vous votre vie? 
L'innocence des champs est^Ue votre fait? 

Assez, ditielle : mais ma peine 
Etoit de Toirlcs gens plus paressenx qn'îci ; 

lia n'ont des tronpeanx nol son ci. 
Je lenr saTois bien dire , et m'attiroîs la haioa 

De tons ces gens si peu soignenx> 
Eh.' madame, reprit son éponxtont=à4lieore, - 

Si votre esprit est si Ilargneax 

Que le monde qni ne demenre 
Qn'tin raomi^nt avec vous , et ne revient qn'da soif] 

Est déjà lassé de vous voir, 
Qne fieront des valets qni, tonte la journée, 

Vous verront contre enx déchaînée? 

Et qae pourra faire un époux 
Qoe vons voulez qui soit jour et nuit avec vous ? 
Retournez aa villa£[e adieu. Si de ma vie 

Je vous rappelle, et qu'il m'en prenne envie, 
Pnissège ches tes-morts avoir , poor mes péchés , 
Deoxfbnunes comme vous sans cesse 1 mes cAtés ! 



1 1 L Le Rjat'ipti s'Mtntiré dU mon^. 

Les Levantins enlenr légende 
Disent qu'an certain rat , las des soilns d'iciibM ^ 
Dans nn fromage de Hollande 
£e^ira'kdn da tracas. 
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LIVREVII. s 

La solîtade étoït profonde , 

S'ét«D<Iaat par=tont à la ronde. 
Notre Iiermite noaveaa sabsïstoit là-dedans. 

Il lit tant, de pieds et de depts, 
Qa'eH pea de Jours il eut aa fond de l'hennitage 
Le vi'^re et le couvert : qae fant-îl davantage? 
Il devint gro> et gras : Dien prodigue ses liieiu 

A cenx qtii font yœn d'être «ùiu. 

Un jonr , «n dévot personnage 

Des députés da penple rat 
S'en vinrent demander qnelqne aumône légère ; 

Ils allotent en terre étrangère 
Chercher qaelqae secours contre le peuple chut; . 

Ratopolis étoit bloquée : 
On les avoît contraints de partir sans argent, ^ 

Attendu l'état indigent 

De la république attaquée. 
Ibi demandoient fort peu, certains que le seconu 

Sei-oit prêt dnua qnatre ou cinq jours. 

Mes aiiiis , dit le soUtaire>, 
Les flioaes d'ici^bas ne me regac^ent pins : 

En quoi peut un pauvre recla« 

Tous asstst;Gr? qnepeat4f Aûie» 
Que de prier le ciel qu'il vous «ide en ceci? 
J'espere qu'il aura de vous quelque souci- 

Ayant parlé de cette aorte. 

Le nouveau saint ferma sa porte. 

Qui déstgné=je , à votre avis , 
Par ce rat si peu secourable ? 
Un moine? Non, mais no dervis ; 
Je suppose qu'un utc^ne est toujours cbaritulile. ' 
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r /TABLES. 



•IT. te Héron. 

XJn ]*onr snr ses longs pieds alloît je ne sais on 
Le héron an long bec emmanché d'un long con : 

II câtoyoit nne rivière. 
L'onde étoit transparente ainsi i^'aax pins beaux 
jours; 

Ma contraere la «arpe 7 biadt arîlls toors 

Avec le broolut ton cômpere. 
Le hiitin en eat £i?t aitémetat son profit : 
Toiuai^rooh(û«natda'bûrd,l^>»é«itn'aTaitqa*{i{treib . 
dre. 

Mais iï crnt mienx faire d'attendre 

Qn'il eût nn peu plus d'appétit : 
II yivoit de régime, et mangeOit à ses henrcs. 
Après quelques moments, l'appétit vint : l'oiseau, 

lS 'approcha ut du tord, vit snr l'eau 
Des tanches qui sortoient du fond de ces demeures. 
Le mets ne lui plut pas ; il s'attemloit à mieux , 

Et monlroit nn goût dédaignenx. 

Comme le rat du bon Horace : 
Moi, des uochcs ! dit>il : moi , béron , qne je fnsse 
Une si paam chera ! ^ pour qui me preadk)D ? 
La tanche rebutée , il troava gonjon. 
Dn goajoo! c'est bien là le dîner d'un héron ? 
.T'oavrirois pour si peu le bec ! aux dieux ne plaise ! 
Il l'ouvrit pour bien moins ; lonl alla du iacon 

Qu'il ne vit plus aiu iiu poisson. 
La faim le prît : il tut tout heureux et tout aise 

De rencontrer un limaçon. 

Ne soyons pas si difficiles : 
Lf 3 fins accommodants, ce sont les plus luLilâ ; 
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L I V a E V I ï. Il 

On hasarde de perdre en voalant trop gagner. 

Gardez-Tous de rien dédaigner, 
Sar^toat qaaml vous avez à-pen-près votre compte. 
Bien des gens y sont pris. Ce n'est pas aux hérons 
Que jfl parle : écoater , hamttins,iui antre conte; 
Tona Terrex que chez Tona j'ai pnisé ces leçons. 

T. La Fille. 

GsaTi.iKifiIle, nn peu trop iBrre , 

Pritendoît trodver nn mari 
Jenne , lùco fait, et bean, d'agréable manière, 
Pùnt SrfùA et pranrjaltmx : notez cec dènx pointsicj. 

Cette fille voolfnt anssi 

Qu'il eàtdn lHen,'de la naissance, 
Deresprit,entîntout. Mais qoî peut tout avoir 1 
Le destia se montra soigneux de la pourvoi^ : 

Il vint des partis d'iniponauce. 
La belk les trouva trop chétiis de moitir ; 
Qaoi, moi.' qaoi, ces gens^là! l'on radote, je pense. 
A moi les proposer I bêlas! ils font pitié : 

Voyex an peu la belle espèce ) 
Zi'im n'avtnt en l'esprit nnlle délicatcSBe , 
Xi^ntre avoît le nez faàx cette &çou=Ià : 

C'étoit ceci , c'étoit cela ; 

C'était tont, car les précienses 

Font dessus tout les déilaigneases. 
Après les bons partis , les médiocres gens 

Vinrent se mettre snr les rangs. 
£Ue de se moquer. Ah ! vraiment je stiis bonne 
Oelenr ouvrir la porte! Ils penseot ({ne je MUS 

fort en peioe de ma personne : 

Grâce à Diea, je passe les nuits 
■Sanqcbagrin,'qaoiqa'en solitude. 
tA belle H snt g^ de tous ces seutimenta. ' . , 
L'âge la fit déchoir : ikdiett tons les amants. 
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13 FABLES. 

Vn an se passe et deux avec inqaiétnde : 

Le chagrin vienï etisiiit.e ; elle sent chaque jour 

iDéloger quelques Ris , quelques .leux , puis l'Amoar; 

Puis ses traiis choquer et déplaire : 
Vais cent sortes de fards. Ses soins ne parent faire 
Qu'elle échappât au Temps , cet insigiie larroo. 

Les ruines d'une maison 
Se peuvent réparer : que n'est cet avantage 

Pour les ruines du visage ! 
Sa préciosité eliangea lors de langage. 
Sou miroir lui disoit, prcucz vite un uinri ; 
Je Ile sais quel désir le lui diaoit aussi ; 
Le désir peut loger chez une précieuse. 
Olle^ci fit im choix qu'oa n'aaioit jamaia crn , 
Sa tioiiTant à la fin toat aise et iqat henrenae 

De rencontrer on malotru. 



V L Les Souhaits. 

Il est au Mogol des follets 

Qui font office de valets , 
Tiennent la maison propre , ont soin de l'équipage. 

Et quelquefois du jardinage. 

Si TOUS touchez à leur onvrage, 
Vous gâtez tout.' Un d^eux'prês du Gange antrafou 
Ciâttnût le jardin d'un assez bon boar^nns. 
n traTailloit sans bruit, avoït beaucoup d'aàxei^^ 

Aimoit le maître et la maîtresse, 
Et le jardin sur-tout. Dieu sait si les zéphyrs, 
Peuple ami du démou, l'assistoient dans sa tâche l 
Le follet, de sa part , travaillant sans relùche , 

Combloit ses hôtes de plaisirs. . _ - 

Pour |)Ius de marques de son ^ele, , ; 

Chez ces gens pour toujours il se fût arrêté . 
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LIVREVII. i3 

Zfono&stant U lég^té 

A ses parrals si naturelle : 

Mais ses confrères les esprits 
Krent tant qne le chef de cette répabliqne , 

Par capri<^ on par poUdqae , 

Le changea bientôt de logis. 
Otdic lui fient d'aUer an fond de la "Serrega 

Piwndrt Ib sdn d'une ataÎMa 

En tont temps cooTerte de neige : 
Et d'Indon qn'U étoit on tous le fait Lappon. 
^vant qne de partir, l'esprit dit à ses hôiea : 

On m'oblige de vons quitter : 

Je ne sais pas pour qnelles fautes } 
Kût enfin il le fant : je ne puis arrAtcr 
Qa'im temps fort court, un mms, pent^ïtre une 

Employei=la : formez trois soahaits; car je puis 

Kendre trois soubaits accomplis : 
Trois, sans plus. Souhaiter , ce n'est pas une peine 

Etrange et aonvelle aux humains. 
Ceo»â, pour premier vont, demandent l'abondanee. 
Et rAlîondance à pleines mains 
Yerse en leurs éoflres la finance , 
En leurs greniers le blé , dans leurs c;ives les vins : 
Tout en neve. Comment ranger cette clievanceP 
Quels registres , quels soins , quel temps il lear fallut l 
Tons denx sont empêchés si jamais on le fut. 
Les Tolenn contre euï complotèrent , 
Les grands seigneurs leur empruntèrent. 
Le prince le& taxa. Yoilà les pauvres gens ' 

Malheureux par trop de fortune. 
Ote£4UMu de ces biens l'afSnence importune, 
lUrent^ls l'tm et l'autre : benretix les indigents T ' ' , 
1* pauvreté vaut mieux qn'nne telle richesse; 
Retijces^vons , trésors ; fuyez : et tdi , déesse , 
Ment da boa «prit i ccm^BSi^ 'daMpos , 
a. • 
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14 . F A B I*.E S. - 

O Méâioeritéi mkiu vite I A ce^ mpU 
la MécUociité reriut. On loi ûùt {Jace ; . 

Avec elle iU rentrent en grâce, 
Aalx>at de déox sonluiits, étant aussi olianceax 

Qu'ils étoicnt, et que sont tons ceux 
Qui souhaitent toujonrs, et perdent en cliimeres 
Le temps qu'ilsferoient mieux demettreàJeursaflâiret 

I.e follet en rit avec eux. 

Pour profiter de sa largesse, 
Quand il voulut partir et qu'il fut sur le point. 

Us demandèrent U sagesse. 
C'est un trésor qui n'emlurraHe ptùnt. 



Y I I. La Cour du Lion. 

Sa majesté lionne nu jour Toulat connaître 
De quelles nations le ciel l'avoit fait maitr»- 

II manda donc par députés 

Ses vassaux de loute nature , 

Envoyant de lous les colés 

Une circulaire écrilure 

Avec sou sceau. L'écrit portoit 

Qn'un mois durant le roi tiendrait 

Cour pléniere , dont l'ouverture 

Uevoit être un fort grand festin , 
' Suivi des tours de Fagotin. 

Pur ce trait de magnificence 
Le prince à ses sujets étaloit sa puissance. 

£n sou louvre il les invita. 
Quel louvre ! un vrai charnier , dont l'odeur se porta 
D'abord au nez des gens. L'ours boucha sa narine : 
Il se fût Lien passé de laire celte mine } 
Sa grimace déplut, le monarque irrité 
L'envoya chez Plutoa f^r« le dégoûté. 
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L I V R E V 1 1. i5 
Le itinge approora fort cette sévérité ; 
Et, flatteur excessif, il lona la colère 
Tt la griffe du prince, et l'aotre, et cette odenr : 

Il n'étoit ambre , il n'étoit fleur , 
Qui nefàl ail au prix- Sa sotli? fiaitprie 
Eut un mauTais succès , et lut encor punie : 

Ce mouseigneur du lion là 

Fut parent de CaliguJa. 
Le renard ëtaat proche : Or ça , lui dit le sire , 
Que sen8=ta? dis=le moi : parle sans déguiser. 

L'antre aussilèt de s'excttBcr, 
Allé^atit un grand rhame : il ne ponvoit que dire 

Sam odorat. Bref, il a'en tire. 

Ceci vous sert d'enseignement : 
Ife soyez àla GonTi si vonsTonlec y plaire, 
Nifit^a^alAKortOÎparkwtiapsàtcereT . 



T 1 1 I. Les yimU>ttrs et les Pigeons: 

autrefois mit toat l'air en émnte. 
Certain sujet ût naâtre la dispote 
Chez les oiseaux; non ceax qoe le printemps 
Mené à sa coar, et qui , sons la feoillée , 
Par leur exemple et leurs sons éclatants , 
Font qne Vénus est en nous réveillée ; 
IVi ceux encor que la mere d'Amour 
Met à son char : mais le peuple vautour. 
An bec retors, à la tranchante serre, 
PooE un ohicot mort se fit, (Ut>rf>n, ia gncrrei- 
n pint dn mig : je n'exagère point. 
Si je Tonlots coûter de point en ptnnt 
Toat U détail , je manquerons d'haleine* 



Digitizad by Google 



i5 FABLES. 

Maint clief périt, ma'mt héros expîiA} 

Et sar son roc Proraétliée espéra 

De voir bleotot une lîti à sa peine. 

C'étoit plaisir d'obseiTejr leurs efforts', 

C'étoit pitié devoir tomber lebmorU. 

Valeur, adrew«,et rases, et surprises-. 

Tout s'employa. Les denx Uoapes, éprises 

D'antent conrrotix, n'épargooient mû» aojfea» 

De penpier l'air qw respirent les ombras : 

Tout iUnanX nmplit de citoyeoi 

Le vaste enclos q«'oiU les roja urnes s— hre i. i 

Cette fnxeiunùt In compassion 

Dans les esprits d' jne antre nation 

An cou changeant , au cœir tendre et fidèle. 

^le employa,sa ti:édtatioD , 

Pour accorder «ine t^e <|nerelle ; 

Amba8sadeoï»parl«fi^^jpig«flft ' 

FarwtchoisifîMÀAKmXravMUMMtt, - 

Qnç les Taatoara pins ne se chamaillèrent. 

Bs fiseat tm'e; et la pau Vesanint. - 

Hâas! ce (at ans dépens de la race 

A. qui la lenr aoroit îi., raodm gnce*' 

La gent maadite aussitôt p«BX*ttnit 

Tous les pigeons, en fit ampto Canwp» 

En dépeupla les bourgades, les cbamps. 

Feu de prudence eurent les panvres gens 

D'accommoder un peuple si sauvage. 

Tenez tonjoars divisés les méchants : 

La s&reté du reste de la tirre 

Dépend de U. Semn entcp eox lagoam; 

On vons u'aniea avec rax milla paix. , 

CaeiaoUdit cnysiint.l«»etais. 
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IX. Le Coehe la Mouche. 

Dans on cbemia montant, sablonneux, malaisé, 
£t de tons les côtés au soleil exposé , 

Sis forts chevaux tiroieut un coche. 
Femmes , moine , vieillards, tout ctoit descenda : 
L'attela{^e snoit , soniUoit, étoit rendu. 
Une moaclie survient, et dps chevaux s'approclie, 
Prétendlesanimerparson.bonrdoaMement, ,r 
Kqiw l'iuDLf pique rKitni».et ponae k Kmt mameut 

Qa'eUaiàU aller Iftauduoe, ■ 
S'assied anrie timon, sor la.nezdn codier. > 

Aqmt6t que lê diar chemine , 

Et qu'elle voit les gens marcher, , ' 

£lle s'en attribue uniquement la gloire , . 
Va, vient, fait l'empressée : il semble que ce soit 
Un sergent de bataille allant en cbqqne endroit 
ïùce avancer ses gens et hâter la victoire. 

La-inonclu, en ce commun besoin, 
Sa jJaint qu'elle agit seule , fit qu'elle a tout le schb j 
Qa'anopii n'aide aux cbevanx à se tirer d'dfidn<' 

La moine disoit son bléviairlt j 
II pniMât b^n M«.te»pa]!; QB*jE«im« sbstttaie : 
C^t lHfK4«.A«iii((nK^*«Iors il s'ayisaoit I . - 
Dama moadw a'ep- va chanter ileorcor^Ues, 

Et lait oqn^sj^tdjftf ^sfilles. 
Après bien du tninùl«jic.Q(l4#.aTnve au haut. ... ; 
Piespîrons maintmant i'.Âît la mouche anssitôt ; • 
J'ai tant fait qne nos g«na sont enfin dans la plaine. 
Çà, messieors les chevanx , paye&>moi de ma peine. 

&iaai certaines gens , faisant les eippr^ssés , 
S'iutra^tÏMitt dans 1m a£EUm : 
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Ils font parotoat le» nécessaim i 
Et,pMti>toat importons, derroimt être tâiassès. 



S. La Laitière et le Pot an iait. 

Perrettk, sar sa téte ayant nn pot as hiC, 

Bieo po»é sar na coussinet , " ■ 

Prétendoit arriver sans encombre â la villes . ' . . 
Légère et court vétBC, eUe altoit & grands pas," ' 
Ayant mis ce jooircU^ ponr^e pins afile, 

Cotillon simple et sonliers plats. 

Piatre laitière ainsi tronsséc 

Comptoit déjà dans sa pensée ■ - 

Toat le prix de son lait ; en eiaployoit l'atgnH ; 
Achetoit nn cent d'œufs ; faîsoil triple convie ; 
La chose alloit à bien par son soin diligent. 

Il m'est, disoit^^ellc, facile " 
D'éWer des poulets autour de ma maison ^ ' 

Le renardisera bîes habile 
S'il ne m'en lusse «Mets ponr avoir un cochôn. 
I« ^pOK i «^Mgndner. coâtei* pcD de son; 

J'aurai, le rereadaiiit de l'argent bel'et bon. ' 
Et qnt m'empêchera démettre en notre étable, " 
Vu le prix dont il est, une vache et son vean, 
Que je Terrai aanter au milieu dn tronpeaa? " 
Ferrette là^de^sna satit« aussi, transportée : 
lie lait tMkbe; adieu veau, vache, coch<nt, eOicHk, 
La AanHt de ces biena, quittant d'nn crilmnri ' 

Sa fortane ainsi repaildne, 

Va s'ezcnser à stm mari. 

En grand danger d'éti'e battne* 

Le récit en fôrce en fat fait; 

On l'api^ le Fol CD lait. 
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Quel equit «A bat la oaaitpagilfl ? 

Qui lu lait cbûtMWl en l^pajpw?. 
PicrocboUe , Pyrrhus , \a laitière , enfin tons ^ 

Aabtnt les Sïgfis qne lésions. • 
Chacan songe eavôUant; il n'est riendeplxrs doux: 
Une flatiense erreur empocte alors nos ames; " * 

Tout le bien dn mcrade est à nons, 

Tous les honneurs , toutes les femtuesi 
Quand je suis seul, je faisan plas brave an défi} 
Je m'écarte, jo vaid déteAnw û Sti^plùj 

On m'^%rei> mon m'mmf ; 

Les ^iadèmes vont sax aw tête plcnvast: 
Qoelqae Bccid«ot'fiiU4lqpe je frotn amm^qulme; 

Je suis gxM Jmu c«aiiB*'4Bvast. 



X, r. Q*ré «f le More. ■ 

XJh mort s'en alloit tristement 
S'emparer de son dernier gjie ; 
Un curé s'en aUbit ^ment i 
Enterrer ce mort an plus \îte. 

liTotefl 4Mirat 4toit.«B «arrosse p<Mté , 
Bîrâ et dàment empaqueté. 

Et iNNu d'one robe , héli» ! qu'on aoluM Utre 
Itobe d'biver , robe d'été , 
Qne les morts ne dépouillent gnere. 
Le paatet» étoit à côté, 
Eti«<âtoit,& l'ordinaire f 
Maintes dévotes oraisons , 
Et des psaumes et des leçons , 
Et des versets et des répons : 
Monsieur le mort, laissez-nous faire , 
On vous.en donnera de toutes les fa^os ; 
U m s'agit ipie dnaaloin. . 



Digitizad by Google 



«o 



FABLE S. 



Mesaire Jean Chonan coavoit des yeux bod BKirtf 
Comme si l'on eut àn lui rayir ce trésor; 
Et, des regards, senlrfoit toi dire: 
Momiear U mort , j 'aoi^ de ttm 
Tant en argent , et tant en cîre, 
* Et tant en antres mentis coàls. 
nibndoitlà^dessDs l'achat d'une f'ruillette 
■Dn meilleur vin des enviiTHJS : 
' Certaine nièce assez proprette ' 
Et sa chambrière Pàqsetl« 
Dévoient avoir des coifilw»»' • 
Sot cette a^éable pensée 
. • « ' XSa heart sorrient : adieu le chtr. 

ToilÀ aessîre Jean Ohoiiart 
Qoi dn choc de son mort ■ la cassée : 
La pimtnicm en pknfa cntrahia son paatevr ; 
■Notre cnr^ sait son seigneur ; 
ToostliBiisa'eirTOBltfeèettijngne. 

Proprement toute notre yie 
Eit le cHré Cbonart qni snr son mort a^Bptoit, 
' EtUfitUedaPotanlait. 



X I L L'ffomme- fjui court après la Fortaofit 
et L'Homme qui l'attend dans son lit. 



Se Toudi'ois être en lien d'on je pusse aisément 
Contempler la foule importane 
De cenx qni cherchent vainement 
Cette nile da Sort de royaume en royanme. 
Fidèles courtisans d'an volage fantâme. 

Quand ils sont près dn bon moment , 
Ii'inGoastaiite uusitât à leort deairs échappe. 




oi ne court après la Fortune? 
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Pauvres gens 1 Je les plains ; car on a ponr les fous 

Plus de pitié qœ de conrroux. 
Cet homme , tliseat=îls , itoit planteur de choux ; 

Ët le ToUà devena pape ! 
He le valoiissTioas pas? Vous vales cent fùalsu : 

Maïs qne vous sert votre mérite? 

La ^octane a^t^elle des yenx ? 
Et puis , la papauté vant'elle ce qu'on quitte. 
Le repos ? le repos , tTéH>c,si précieux 
Qu'on oa &ùoit jaîuiepcmgéÀs dicBx I 
Kanment la pOTtam A flw le hiM«. 

"Ne cl)ercheE'p<riiit cM« déestc, - 
Elle ^ns cherchera: mu sexeenuaeaiati* 

Certain couple d'amis, en on honiy étaJdi, 
Posfiédoit quelque bien. L'un soupiioit saas cests 
Ponr ta Fortune ; ii dit à l'autre un jour t 
Si nous quittions notre séjour? 
Voqs savez que nul n'est prophète 
En son pays : cherchons notre aventure aiUmm. 
Cherchez , dit l'autre ami : pour moi , je ne'M>)Btt» 

Ni dïmats m destins meilleurs. 
ContenteB^vQiu , suives Ven^lMakeiur Jnqunte : 
Vous reviendies UteatAt. Je' fiiia wo eepÔMbnt 

De dormir en vona attendais. ~ * ' 
L'ambitieux , on , si l'on veut, l'avar«. 
S'en va par voie et par chenjin. 
Il arriva le lendemain 
En un lieu que devoit la déesse bizarre 
Fréquenter sur tout autre ; et ce lien, c'est la cour. 
Là donc pour quelque temps il fixe son séjour, 
Se trouvant an coucher, au lever, à ces beUres 

Que l'on sait Atre les meilleures ; 
Bref, se trouvant à toHt , et n'arrivant à rien. 
Qu'est-ce ci? se dit=il : cher(&oiiB aillenra du bien> 
ht. Fortune poortAnt habit« ûéê deneures- * 
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Je la vois tous les jours entrer cliezceltUBci, 

Chez celui-là : d'où vient qu'aoui 
Je ne puis héberger cette capricieuse? 
On me l'avoit bien dit , q«e des gens de ce lien 
L'cHL a'aime pas tonjonrs l^amenr aiobitienàe. 
Adieo , mesnears de cour ; meansnn de conr , adieu ; 
Suives jasqnes au bont Une ombt-e qui tous flatte. 
La Fortune a, dit=on, des teiQ|desiSnnte: 
Allons là Ce fut un de dire et s'emliarqncr,' <■ 
Ames de bronze, humains , celW'U fat sfoa donte 
Armé de diamant, qui tenta cette roate. 
Et le premier osa l'abyme dé£er ! 

CelHi:ci pendant son voyage • 
Tourna les yeusL vers son village 
Plus d'uue fois, essuyant les dangers 
Des pirates , des vents , da calme et des rocbera , . 
Ministn» de la mort ï.avec Iwnuonp de peines . 
On s'en n la cWofcer en dos lim laÏBtiÎBes, 
La tnmvant assez tdt Mte.fittiUer-l* inpruHi 
L'homme arrive a a Mogol : o* 1» itit qn'as J^apon 
La Fortune pour lors djâbnfatuiit ses gncea. 
Il y court. Les mers étoieQt lassei 
De le porter : et tout le fruit 
Qu'il tira de ses longs voyages , - ' 

Ce fut cette leçon <jue donnent les sauvages : 
Demeure en ton pays, par la nature instruit. 
Le .lapon no fut pas plus heureux à cet homme 
»^ue le Mogol l'avoit été ; 
Ce qui loi fit conclure en somme 
Qn'^avoit à grand tort son village quitté. 

Il renonce aux courses ingrates, 
Revient eu son pays, voit de loin ses |)énateE, 
Pleure de joie , et dit : Heureux qui vit'tdies aoif 
De légler ses désirs faisant tout atdl «nploî-! ' 

Il ne sait qne ,par om=dite 
Ce que c'est tpu la copr, la m«r, «t ton empire-, 
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Fortune, qui noay £|is pBMtt devant les yenx 
De%digaités , des biens , qne jnsqn'an bout do monde 
On sait, sans que l'effet uajf. promesses réjpânde. 
Déionnais je ne i>onge, et ferai cent foU mieux. ' 

En raisomuiU de eeUe Mnrte, 
Et contre la Fortmoe «Tant ce conseil , 

n la trouTe waiae à U pmta 
De son ami plongé dans un profond Mmaieilt 



X 1 1 L Lus deux Cotjs. 

O s u X coqs vintieitt en psâx : niu.pside writet , 

Etirôilà.UgaerMaUiiinée. , 
Amour* ta perdis Ti<^ ! et«'est-de t<^i qne vint 

Cette qnendl* enTeniinée 
Oà du sang des dieox mAaae on vit le Xauthe ^ÎBt 1 
Longstemps entre nos coqs le combat se nudatim. 
Le brait s'en répandit par tout le voisinage : 
La gent qaî porte crête an spectacle accoomt ; 

Pbis' d'une Hélène an bcan plumage 
VuX. le prix da vainqueur. Le vaincu disparnt : 
Ualla se cacher au f ond de sa retraite , 

Pleura sa gloire et ses amours ; 
Ses amoars, qn'na rival, tont fier de sa défait», 
Possédoit à ses yeux. U voy;^t tons les jbnrs 
Cet objet rallumer sa baine et soD coorsgè t 
U aigoisoit sou bec t battoit l'air et •es'flaBits , 

Vtfè'exerçaBtootiœlM'veitt*, . . 

S'vmoit d'one jaioiiMt 
n n'en entjias bes<«i. Son vamqaenr sor les tote 
S'alla percber, et cbanter sa victoire. ' 

Un vautour entendit sa voix : 

Adieu les amonrs et la ^oire ; 
Tout cet orgiieii pécit soi^ l'ooglo. da vaotonr. 
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Bifia, p«r an âMlOntnw, 
SonriralaâtoardelapoÛe 
5'«i lanntUn le cd«{mt. 

Or il eut dt» fagpMf «ft iMv. 

La Fortune u plait à &îre de ces coQps : 
Tout vainqnetu insolent à sa perte traTUiQ** 
Délloiu=nous do Sort , et prenons gasde i notis 
ÂpioB le gain d'oue bataille. 



emmv i» Fortune. 

XJn traSqnant sut our , pu iMolMff»', «'«micfait. 
U tritHBphîi des ve&ts pendu» [dus d'tm voyage ; 
Gooffre, hlno,ni rcN^r, n'exigea dep«age • 
D'aacoa de ses baUots : le- Sort l'en aflranchit. 
Sar toaa ses compagnons Atrupos et ^tf^piane 
Hecneillirent lenr droit, tandi»^ qnu l? Forinue 
Prenoit soin d'amener son marchand à bon port. 
Factears, associés, cbacimlm fat lidelc. 
Il Tendit son tabac, son snore, sa cannelle 

Ce qu'il TOnlot, sa porcelaine encor : 
Le Inxe et laibHe ai&tttia.t son-tt^r ; 

Bref, il plnb,datti» sob-escareellei 
On iw parioitchec Isi^qœ-p» donbles ^cabï 
Et BK»Ll»unm».dïNUl*:ddWUt lAferaon etcammes; 

Sm joiurs dvj«âB»4t»ieBt dea noe«ii'. 
tTnùeBmi, TD^nit oéssomptneaX repas, 
Lni dit : Et d'où vient donc nn si bon ordinaire? s? 
Et d'où me vicndKBt^ii qae de mon s«Toi)r=faire P 
Je n'en dois rien qn'à moi , qu'à mes soins , qn'iatafent 
De risqaer à pnopos , et bien pkcer l'irgenti 
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Le profit lui semblant nne fort douct chose , 
Il risqua de nonveau le gain qu'il avoil liiit. 
Mais rien , pour cette fois , ne lui vint à souliait. 

Son in^rudence en fut la cause : 
Un Tu«seaa ual frété périt m pnmier Tcnt : 
Va antre, mal pourra des armes micnMbM, 

Fnt enlevé par les corsaires ; 

Un troisième an port ar ri vi D t ^ 
Aîea n'tiut cours ni débit ; le luxe et la folie 

N'étoient plus tels qu'auparavant. 

Enfin , ses facteurs le trompant , 
Et lui-même ayant fait grand fracas, chère lie, 
Mis beaucoup en plaisirs, eu bâtiments beaucoup, 

Il dfvim p.iuvip tont=(l'un^conp. 
Son ami, le voyant en mauvais équipage. 
Lui dit : D'oii vient cela ? De la Fortune, hélas ! 
Considez=yoas , dit l'aaUc ^ ety s'ilne loi plilit pa* 
Qos nnu soyez heem» , toat aa moiiw «^l*^ 

Je ne sais s'il crot es ttntMÎi ; 
Mais je sais que chacnnimpote,«ii caspanâ^t 

Sou bonheur à son industrie : 
Et si de qn^ne échec notre faute est suivie , 

Nons disons înjurt s an Sort. ■ 

Chose n'est ici plus commime- '. 
I-e bien, nous le faisons : le mal, c'est la Fcrtaoe. 
On a toujours raison, le Destin taajoora tort. 



XV.. HeçùteretMs. 

C'est souvent du hasard que naît l'opinioSi t 
Et c'est l'opinion qui fait toujours la vogue. 

Je pourrois fonder ce prologue ■ ,^ 
Sur geas de.toia ét«ta : tpaUcst pnraiticvi 4 

a- i 
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ÇaUla, au4t«BUtt ; poïM «s p«s 4* ^HticB. 
G'wtantomnt: ^"jfuisf UÂatçt'ilwtaoaAUllii: 
Cela fdt et wn tonjon». . . 

Une femme, à Paris, faisoit la pytbonisie. 
On l'alloit consulter sar chaqoe événement : 
PeidoiUoa an chiDon, avoït^on dji amant, ' 
Un mari vivant trop au gré de son épODM ^ 
Une mere lâcheuse, une femme jaloitM ; 

Cliez la devinease ou eouroit 
Pour se faire annoncer ce que l'on desîroit. 

Son fait oousistoit en adresse : 
Quelques termes de l'art , beaucoup de hardiesse , 
Da hasard quelqnerois , tout cela coneoDroJt , 
Tout cela, bien soavent, fatsoit crier miracle. 
Enfin, qnoiqa'ignorante à vingt et.U'cùacanta, 

Elle passoit pour an oracle. 
I<!oi^uiil»âtuitl<^ dedans un gilclMt 

, cette femme emplit sa bonrse } 

Et, sans avoir d'antre reasonroe, 
Gagne de qaoi donner un rang^à son sutriî. 
Elle acheté nn oflîce , nne maiscm aaatu. 

Voilà le galetas rempli 
D'une noavetle hôtesse , à qui tonte la ville * 
Femmes , filles , valets , gros messieurs , toftt enfin , 
Alloît , comme aatrefois , demander wn destin } 
Iiegaletwdflnatr«iitif]d*la;Sit^Uft: ■ ... . 
L'antre tauiBe avoit aduland^ ce lim» 
C eHe Je n M era fanineenihe«t.firiw^Ma Jb a » d iiM y 
Meâ devine ! oa se moqoe 1 eh ! messieurs , HiAje linJ 
Je n'ai jamais «{i^da que ma cMfix dè pÀr Dien. 
Fnnt de raison : fallnt deriner et prédire , 

Mettre à part force bons ducats , 
Et gagner , malgré soi , pins que deux avocAts.'- 
Le menble et l'équipage aidoient ibrt à la chose ; 
Quatre sièges boitwçc^ nmpanriw dBhglaiy 
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T^nt sentent sbn sabbat et sa ni^tamoipbose. 
Qnand cette fennne annàt dit vrai 
Sans tine chambre tapissée , 
Oa s'en neroit moqaé : la vogue étoit passés 
Au galetas, il avoit le crédit. 
L'autre femme se morfondît. 

i'al Tli dam lé pdiik W M>t n»\ aiûA 

Gapwr gros : les gàu l'âVoinit prise 
Pour maître tel, qtil'ÂAiii%t wpH' 'toi 
Force éctmtahtii. Demâ&deii&oi ponrqtiëi. 



X YI. Le Chat, la Belette, et le petit Lapin. 

palais d'no jeune lapiii 
Dame belette, nn beHn jnatifi, 
S'sBiQlan : c'est nàe tnsée. ^ 

I« nata» ^taat kltseet , ce lui fi» chose aîsite. 

Ell« porM chet lot Ms t)éâateA , uti jtftit 

Qu'il itolt sfllé Air* à i1rdrtHi« fea côûlr 
Parmi le tbyte *t lâ ros^é. 

Apràs qn'il ent broaté , trotté , fait toTM ses fo^rs , 

Jeatmot lapin retourne anx souterrains «éjonrs. 

La belette avoit mis le nez à la fenêtre. 

O dieux hospitaliers * cjtie vois^jp ici pàrÔSliv! 

Dit l'aiùmal chassé du paternel logis. 
Holà! madame la belette. 
Que l'on déloge sans trompette ' 

Oe je vais avertir tous les rats du pays. 

La dame an nez pointa répondit qne la tent 
. Etoit aa premier occupant. 
- C'étiùt an bean snjet de guerre 

Qu'on lofps ob luLon^e U u'eotroit qa'en rarapankl 
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Et quand ce seioit un royaume. 
Je Tuadi-ois bien savoir , dit-cUc , quelle loi 

Eu a pour toajoars fait l'octroi 
A Jean, lîb oa nevea de Pierre on de GailbKdnes 

Plat6t qa'à Paul, platAt qa'à mai. 
Jean lapia «H^gna la coutume et l'iuage : 
Ce sont, ditiil, leni» lois qni m'iHit de ce logù 
Heada nu^trs et sei|pieiir; et qui, de jtere en fib. 
L'ont de Pierre à Simon, pnis a moi Jean, ttanamit. 
Le premier occupant, est-ce une loi plas eagei* 

Or bien, sans crier davantage, 
ItapportoDs^nans, dit=elle, à R a mina gr obis. 
C'étoit un chat, vivant comme un dévot faermite. 

Un chat faisant la chattemite , 
Un saint homme de chat, bien fonrré, gros et gras. 

Arbitre expert sur tous les cas, 

Jean lapin ponr jnge l'agrée. 

Les ToÛà tons deux arrivés 

Démit sa'majçsté fsnrrée. 
Grii^emiuand leur : Mes enfants, «i^rot^esf 
Approches;jestds sourd, les ans enaontlaeéiue. 
L'on et l'antre approcha , ne craignant nnlle dune. 
Âassltât qn'à portée il vit tes contestants, 

Grippemiaaud le bon apôtre, 
Jetant des denx côtés la griffe °n mrme temps, ' 
Mit les plaidettrs d'accord en croquant l'nn et l'antre» 

Ceci ressemble fort aux débats qn'ont par fois 
Les petits sonveraim se rapportant box rois. 
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X y I I. ta Tête et la Quaiu JuSeryrera. 

Le serpen! a denx puties 

Da genre hamaia enaeinies, 

T«te et queue; et tontes deux ^ ^ 

Ont acqats un nom fameux 

Aaprès des Farqnes f:raeUes: 

Si biia qn'aatrefbis entre eStS . .'. 

Il sarvint de grands débats 
pour le pM. . , 
lAt^a» wmt toajoatf» tfwol» à^mtU-tftMttt. * 

La qoene w euîlwiAldgBtt, 
Etlui dk: . . 

■Te fais mainte et nuiiiMv lÙM 

Comme il plaît à celie^: 
Croitîelle qne loajonrs j'en veoilleaMrimàiP 

Je sois son bamble serrante. 

On m'a faite, Dieu merci^ 

Sa sœar, et non sa saiTante. 

TtHitea deux de même sang, 

TraiteZ'^nona de même sorte ; 

Anssi'bien qu'elle je porte 

Un poison pi^umpt «t poissant. 

£nlui, tihU ma Étqa&te : 

C'est i àm vanumaàt/r 

Qa'-OB VM Itùae préoMflr 

JeU<ÂiBÏlBini«iU^, ' 

Qn'on ne m plthtdrt dfe rieà. 
I.e ciel eut pour ces vœux une bonté CTnelle, 
Souvent sa complaisance a de méchants effets t 
Il devrait être sonrd aux aveugles sonbaits. 
Il ne le fat pas lors: et la goide nonTeUs^ 

I. 

V 
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Qnî iwwayaitt ta gnad jour, 
Pta plus du» <[tte duu on four ( 
Doiûioit uai&t contre nH marbre , 
Contre an pasuat, contre nn arbre t 

Droit aax ondes da Styx elle mena sa »œor. 

&Ltlkeareax lu étau tombéj dans son erre or | 



XVIII. Un Animaldana la Lune. 

Pe k n X V t qa*aa phîlosc^lw asamn 
fhifi tfwi^mint pir lirin innn Ini hnmutn ant dlgi^i^ 
tta aatn philof^du jOM 
Qu'ils ne nous oist jamais trompé*. 
Tons 1m deux ont raison, et la philosopUe 
Dît vrai qoand elle dit que les sens tromperont 
Xant qae sur lear rapport les bommes jn^erOBt: 

Alais aossi, si l'on rectifie. 
L'image de l'objet sur son éloignement , 
Sur le milieu qaï l'enTironse , 
Sar l'organe et snrl'instroment, 
Les sens ne tromperont personne. 
La nahire ordonna ces choses sagement: 
J'en dirai qnelqne jour les raisons amplement. 
J'apperçois le soleil; qnelle enestlafigareP 
Ici'bas ce grand corps n'a qne trait pieds de tour : 
Hais si je le voyois là-bant.dans son séjour , 
Que seroit«ce à mes ^eax qne l'œil de la nature? 
Sa distance me fait jager de sa grandeur 
Sur l'angle et les côtés ma main la détermine. 
L'ipnorant le croit plat; j'épaissis m rondeur: 
Je le rend» immobile ; et la terre cbeminc. 
Bref, je démens mes yenx en toute sa macLineN 
Ce sens ne me nott point par son illasion. 
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M<m Mae, w tome.Qccaaien. - 
Derdoppe le ttû oaché mas l'appauiiM ^ 

Je M ^iapoiat id'iniUdl^liviée 
Anpqw oiM regarda péat-^tn nb peu trcq) pitttqpta; 
Nimoa9Miïle«Ient«ÎLm'app9rtwle8K)iu. • ■ 
Qoud l'eau coni^ ail'hàtoo, ma rai»on le nisaut : 

La raison décide ta iwoitresae. 

Mes yeax, moyennantce lecoan, - - 
Ne me trompent jamais en me mentant tonJoŒM. ■ 
Si je crois leur rapport, erreur assez coreraime. 
Une tète de femme est au corps de la lune. 
T peut^elle être? noo. D'où vient donc cet objet? 
Qaelqnulieaxinégaa^fbnt.dB'loioceteârett ^ - 

lone màis part n'a aa aorbca onie: 
Moatnense «a dea lîemt , bk d'aatna «p^aiM;, 
' L^Mobe* avee la luuîaw 7 faut traeer aonvcnt 

Un homme, un bœaf, m âépbant 
Kagnera l'Ang^etem y vit cLoae pareiUe. 
La Innette placée, nn animal nonvean 

Parât dans cet astre si beau : 

Et chacna de crier merveille, 
n £toît arrivé lâchant qq changement 
Qui piéiiageoit sans doute on grand événement. 
Savoil-on si la guerre entre tant de puissances 
N'en oloit point l'eflet? Le monarque ajcoaral: 
Il favorise en roi ces hantes eonnoissanccs. 
Le monstre dans la Inné à son, tour Inï pu«l. 
C^loît One Boons caohfe «Bfra les rencf : 
Dan5 la lunette étoît la source de ces gnerres. 
On en rit. Peuple heureux l quand pourront les Fran^ 
çois 

8e donner fjxtmme vous, entiers à ces emplois ! 
Mars nous fait recueillir d'amples moissons de gloire : 
CVitt à nos eanemJs de craindre les combats, 
.V nous de chercher, certains que la Yicloire, 
Amante tic Louis, suivra par^tont ses pas. 

# 
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Ses lauriers nous rendront célèbres dans l'histoire. 

Méine les Filles de mémoire 
Ne nonsont point quittés ; noas goàtons desplaisirsi 
Li paixfaitno»3(HÛu^,etaMiptHmtiiMaott{^>' ' 
Charles en sait jooirtUaaaEMtduisb giteiw 
Signaler sa valear,'et BUAMrl'Aai^eterre 
A ces jcni qn'en repos elle voit aujonrd'hoi. 
Cependant s'il poovoit appaiser la qnerelie , 
Qne d'encens ! Est-il rien de plus digne de lui? 
I.a carrière d'Auguste a=t-elle été moins belle 
Qae les fameux exploit? du premier des Césars? 
O peaple trop heurettx ! quand )a paix vietfdra=t:elle 
Mon» rendre, comm^TOUs, tourentiers 4ui betoxartsî 



riR sa StVTISME KITIIK. 
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FABLE PREMIERE. 
La Mort et le Mourant. 

La. Mort ne surprend point le sage; 

Il est toajoura prêt à partir, 

S'étant sa Ini^même avertir 
Du temps où l'on se doit résoudre à ce passage. 

Ce temps, hélas I embrasse tons les temps; 
Qi^oale jârtage en jonra, es heures, en momeiUs, 

Il n'm est juiiit ^n'il ne oomprenoe 
Banale fittaltribat^t^ns «ont de çqii domaine; 
Et le jtFemier instant oib les enfants des roïa 

Onnent les yenx à la lumière 
"Ett ciéloi qui Tient qaelqnefois 

Fermer pour toujours leur paupière. 

Défende&vous par la grandeur; 
AUégnez la beauté , la vertu , la jeunesse ; 

La Mort ravit tout sans pudcar : 
Un joiur te monde entier acctoitra sa richesse. 

Zln*estrïen de moins ignoré; 

Et, poisqn'il ftat qne je le die , 

tàta oii l'on soit moina pr^az& ^ 

Uamoninmf, ^ comptoit.plns décent ans de^Ie, 
Se pUdpiok i u Mort qae jr^ci^tanunent 
EQe le'contraigntHt de jrifitir toiit=Â4'heBK, 

Sans qa'3 eât &it aoh teatament y ■ . 
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34 FABLES. 
Sans l'aTertir au moins : E»t=il juste qu'on meure 
Ak pied levé? dit^l: attendez quelque peu; 
Ma femme ne veut pas que je parte sans elle ; 
Il me reste à pourvoir un arriere-ueveu ; 
Souffrez qu'à mon logis j 'ajoute encore une aile. 
Que vous êtes pressante , ô déesse crnelle ! 
■ Yieillard,laiditlaMort,jeniet'«i{i<>iiit8iirpris. 
Tn te plains sans raison de mon ïmpatûace: 
Eh ! n'a»:ta pas cent uu? Troore^moi dans Paria 
Deux mortels aiuai Tianx^tronTHii'eii dix en France. 
JFe dercHS, ce dii=ta, te donner ifoel^iie ari* 

Qoi te dïspos&t i la cliose : 
.T'aurois trouvé ton testament tout fait, 
Ton petit-fils pourvu, ton bâtiment parfait. 
Ne te donna^t^on pas des avis, quand la cause 

Du marcher et du mouvement , ^ ^ 

Qnandles esprits, le sentiment, 
Quand tout faillit en toi? Plus de goût, plus d'ouïe; 
Toute chose pour toi senitlc être évanouie ; 
Pour toi l'astre du jour prend des soins superflus: 
Tu regrettes des biens qui ne te touchent plus. 

Je t'ai fait voir tes camarades, 

Oa morts, ou mourants, on maladea: 
Qu'eue qne tant cellt , q;n*im arerttssement ? 

Allons , vïtilDard, et sans réplique. 

Il n'importe à Ja république 

Que tu fasses ton testament. 

Iji Mort avoit raison: je vondrois qu'à cet âge 
On sortit de la vie ainsi que d'un banque! , 
Remerciant son hâte; et qu'on fit son paquet:,. _ •• 
Car de combien peut-on relarder le voyage? . 
Ta murmures, vieillard! vois cesjeonea monrizj 

Tois=les marcher, vois=Ies ooorir 
A de» mortSf il est vrai, ^orïeuses et beUeR, 
Maîa ajirea cependant, et qndquefoÎBcrnellea. . 
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L I V E. E V 1 1 1. 3S 
J'ai beau ta le crier; non wàt Mt ii^ùeretr^ 
I^e ^na semblable «ax ""^^ ^ 

1 1. Le Savetier et le Financier. \ 

u B savetier cbantoit da matin jasqu'an MÙr: \ 

C'étoit merveille de le voir, \ 
Merveille de l'oiur; il faisoit des passages, 

Plus content qn'aucni< des sept sages. 
Son voisin, an contraire, étant tout cousu d'or, 
Cbantoit peu , dormoit inoii^s encor : 
C'étoit nn homme de finance. 
Si sur le point du jonx par fois il sommeilloity ' 
Le savetier alors en cUantant l'éveilloit : 
Et U financier se pUi^iioi^ 
(^u lea soins deia Providenoe 
îTeutsent pas «a marché fait veijjlre le dormir^ 
, Comme le manger et le boire. 
En aon hàtel il fait venir 
Le chanteur , et loi dit : Or çà , sii'e G régoire , 
Qqc gagne^&vona par au? Par au! ma roî,moQsiËÛri, 

Dit avec au ton de rienr 
Le gaillard savetier, ce n'est point ma manière 
De compter de la sorte ; et je n'entasse guene 
Uq joar sur l'autre: il suflit qu'à la Ga. 
J'attrape le bout de t'anuée : 
Chaque jonx amené son pain.= 
Eh bien ! ^gnec=i!o«a idjtRScmpi, par joamâc jo» 
Tantôt |^iu,Unt&tmaii|s:Ls,wleat.qfi«toi:^ill'«, - 
(Et sans cela nos gMOftffcgroklBt WWlutnnAtes^t 
Le mal est que duos ra&#'flat»m^fliU des jours 

Qa'il&DCchoqiwK[oni»iiwntineeafétM: ^; 
L'n^ofoittwtt jil'ai4rMBt«qnsi«t»leeiu« . . 
De quolfaotioaremMiBtdlttrgotai^eoFs ijOn^iApe/ 
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36 FABLES. 

l.e financier, riant de sa na'iveté, 

Lui dit: Je vous veux mettre aujourd'hui sar Ieti<&iMt 

PrencB ces cent écns : gardee^les avec soin , 

Pour vous en servir an bestna. 
La nTetier cmt voir toat l'arge^ que la terre 

Avoit, depois pins de cent ans. 

Produit ponr l'usage des gens. 
Il retourne chez lai : dans sa cave il enserre 

L'argent, et sa joie à^la^fois. 

Pins de chant: il perdit la voix 
Bn moment qu'il gagna rc qui cause nos p^pes. 

Le sommeil quitta son logis ; 

Il eut pour hôtes les soucis, 

Les soupçons, les alarmes vaines. 
Tout le jour il avoit l'œil au guet: ei la nuit. 

Si quelque chat faisoit du hruit , 
Le ohat pnnoit IV gent- A la fin le panvre homme 
S'en conmt chez celui qn'il ne réteÔloit ptos : 
iUnd«»moi , Im £tnl , mes chansons et mon somme ; 

Et reprenez vos cent écas. * 



III. Le Lion, le Loup, et le Renard. 

U s lion , décrépit , goutteux , n'en pouvant plus , 
Vonloit que l'on trouvât remède à la vinli«sae>- 
, Alléguer l'impossible anx rois, c'est on fAnk 

Celniici parmi chaque espèce 
Manda!de5ai)ideeÎM:irenestdeton»aiCi< - 
UMe^s an Uon YioBLént de tontes parts; 
De tons c&tés lui' vieiLt des dritmenr^ de recettH. 

Dans les visites qui sont faîtes, 
Le renard se dispense, et se tient clos et coi. ' 
Le loup en tait sa cour , danbe , an coucher dn r**?, ' 
Sjm caiùarade abvnïL Le prisée toat>=th>rhenre 
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LIVRETïII. Sj 
Vent qn'on «ait eaAuw naiwit ian» w demeiin , . 
Qn'on le ftsn veûr. H vient, est prétenté ; 
Et Hchapt que le lonp Ifai iÙMàX cette affiibv : 
Je crains , sire , tUt^il , qn'oa rappoct pen ùicer* 

Ne m'ait à mépris uAjfÛÈ 

D'avoir différé cet dommage! 

Mais j 'étois en péJerinage , 
V.t m'acqaittois d'un vœu fait pour Totre santé. 

Même j'ai va dans mon voyage 
Gens experts et savants ; lear ai dit la langnenc 
DmI r(Mrp majesté craint à bon droit la suile. 

Tons ne manquer qne de ctalear , 

Le long ftge en tous l'a détraite ; 
S'ulonp icOTché vif ai^iUiinn*TOBs la pesa 

Toote chaude et tontç fiuounte : 

Le aecnff Mna doste cn eat beau 

Pour la natnre déiaîllante* 

Mesure loup toqs secvim, 

S'il Tons plait, de robe de cluunliiv/ 
t Le roi goûte cet avû'U ; 

On écorche , on taille, un démemlmB 
Messire loup. Le monarque ensonpa^ 

Ët de sa pean s'enveloppa. 

Messieurs les connisans, cesses de tous détnui«; 
lUtes, si TOUS pouvez, votre coar sans vous nuira: 
Le mal se rend chex tous an qimdrapk dn bien. 
Im dftnlwiffs oitf leiutottr,d*iiae(m 4'*Un mm^Mtt 



Ok l'on s* M pa f dmme rinu 
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I T. £« Pouvoir des Fahhi. 

AM. DEBARILLON. 

qualité d'anibassadear 
VcOt^elle s'abaisser à des contes vulgaires? 
Tons pois^je offrir nies vers et leurs grâces Icgeros ? 
S'ils osent quelquefois prendre un aie de grandeor , 
SttQBtiâs peint traités par toiu de tém&itBwf 
Toas avez bien d'autres aiftifM 
A démêler, que les débati 
J)b lapin et de la belette. 
UkcJc*; ne les lûez pas : 
Mais empêchez qa'ou ne noas metta 
Tonte l'Europe sur les feras. ^ 
Que de mille endroits dê la terre 
Il nous Tienne des ennemis , 
J'y consens : mais que l'Angleterre 
"Venille que nos deux rois se lassent d'être amiSf 

J'ai peine à digérer la cbose. 
K^estiil point encor teiRps qae Lonïs se rqMMe? 
Qnel antre Hercule enfin ne se troaveroit las 
Se oAoAKttre cette liydre ? et ftn^ c[a*eQe vpgaa» 
Une soardle t^s aux efforu de «on biu? 
Si Totre esprit plein de soQjdesae, 
Par ôotpn&aet et par adresae, 
Peut adoneiT les coears, et détoamer ce conp , 
/•TDWSlorifînicent montons : c'est beaucoup 
Pour nnliabitant dn Parnasse. 
C^eodaat &ites:moi la grâce 
fie prendre en don ce peu d'encens : 
TmHS m gré mu Tdmx «idents , 
M qg^id je root tfédi% 
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8w rajflt Toiu..coii«îeiit; je n'en cUrn pa» jjlaa : 
Sur les. éloges qne-Veavio 
Doit avoner qui voas sont dua 
Vons ne voulez pas qu'on appoie. 

Dans Athene antrefoU, penpû vain et léger, 
Un wateur, voyant aa pairie en duger, 
CmiEiit 1 la ti^BB»; «t, d'un «it tymiinqiic, 
"VoalanC ffoeer le* conin dans nne FépnfaËqma» 
n paria fortement sor le commnu saint. 
On ne l'écontoît pas. L'oratenr retnqjut 

~' A 0B8 figom violentes 
Qoi aarent exciter les ames les pins Ientei7 
n fit parler les morts ^tonna , dit ce qu'il pulL. 
Le rent emporta tont ; personne ne a'émnt. 

L'animal anx têtes frivoles 
Funt fait à ces traits ne daignmt l'éconter; 
Tons regardoient aillenrs : il en vit n'arrêter 
A des combats d.'enfanta , et point k ses panJee^ 
Qoe fit le barangnenr Ml prit on antre tonr. 
Céjrèa, eonmen^M-it'i WhH voiaga n» jOiUr 

Avec l'angoille et l'birondcUe t 
Vn fleove les arrête ; et l'angoille en nageant y 

Comme l'hirondelle en volant , 
traversa bientôt. L'assemblage à l'inslant 
Cria tout d'une voix: £t Cérès! qne lit^elle? 

Ce qu'elle fit ! un prompt coorroox 

L'anima d'abord contre vous. : 
Qnoi! de contes d'enfants eonpeople ■'embvBawes 

Ét dn péril qni le menace 
Lai seul entre les Grecs il néglige l'efïet ! 
Que ne demandez'Voas ce que Philippe £&tf 

A ce reproche l'assemblée. 

Par l'apologw réralUe , 

Se doime entière à l'tvatenr. 

tJtt tnilt d« AUe en entlIunuKA^ 
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FABLES. 
Nona sommes tons d'Athese eo ce poïtil; «t mcd» 

Ad moment que je fais cette moralité. 
Si Peaaiti'âne m'étoit conté. 
J'y prendrois an plaisir extrême. 
Le monde est^vieax, dition: jele crois ; cependant 
n le iânt amuser enoor comme un enfanL 



V. U Homme et la Puce. 

k dés Tteax. importons nons fatiguons les dienx, 
Sonveat ponr dessnjets mémn indignes desboumesi 
I! semble que le eiel snr tons tant qne Aona iùTtÈtaca 

Sitit obligé d'avoir incessamment les yêdx. 
Et (jue le pins petit de la race mortelle , 
A cbaqne pas qu'il fait, à chaque bagatelle. 
Doive intriguer r Olympe et tons ses citoyens. 
Comme s'il s'agissait des Grecs et des Troyeni. 

Un sot pn- une pnoe eut l'épanle mordce. 
Dans les plis de ses draps elle alla se loger. 
Hercule, te dit>il , tu derois Jnes fmfgtr 
La une de cette hydre kn printemps twmtà ! 
Qoefâis'tri, Jupiter, qne dntunt deUWM 
Tn n'en perdes la race afin de me Tengerf 

Pour tuer nne pncc , il vonloit obliger 

Ces dienx à Ini prêter lenr fondre et lenr m^ftae. 



T I. Les Fiffmnaf et h StcnU 

iR-iiv n« pesé tant qn'ini weiet; 
Le porter loin est diffi6de a«x<iam«*i 
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Et je^aia métofl raz OB bit 
Ion noxubte jLIraminea qoi ftwm fc 

Ponv irpttmwve la nraoe nti.iiian •'écria, 

La mut, étant près d'elle: O dienx! qa'ettma eda7 

ïe n'en,pais ploi ! tm me décÛm I 
Qnm! j'aeconched'nnfleof! =: X>'oD œaf?= Ovî^ faU 
Fraie et noare^D pimdp: gard» iùen de le din , 
Ob m'appelIeK»t poole^^fin nVn parka pas. 

La femme, nenTe sur ce cas, 

Ainsi que sur mainte aotre affaire. 
Ont la chose , et promit ses grands dieox dtM taîtai 

Mùs ce serment s'évanouît 

Arec les «mbres de la nuit. 

L'épouse , indiscrète et pea fine , 
Sort du Ut qoand le joW fat à peine levé ; 

Et cû conrûrcIwE sa Toiaine: 
Ma ooaunere, dit-die , vu eu est anifé} 
Ven dites rien snFBtoat,'car vons me feriez tiatimi 
Uonmari vient de pôndre nn œof gros comme qnatftt* 

Au nom de Dieu , gardez^vons bien. 

S'aller publier ce ^Lystere. 
Tons moqaefevoDS? dit l'antre: ab! vons sesma gWSB 

Quelle je sois. Allez, ne craignez rien. 
La femme du pondeur s'en retourne chez eUe^ 
L'autre grille dijaide conter l^nonvelle: 
nie va la A^iandre u ^os de dix endroits; 

AiLUea d'an oëof eUe en dit troia. 
Ce n'est pu «ncor tout ^ car noe antte co n u aer e 
En dit quatre, et raconte i Torcàllelefiât: 

Précaution peu nécessaire. 

Car ce n'étoit plus an secret.. 
Corame le nombre d'oeufs,. grâce i la renOBimée, 

De bouche en bouche illiiil i iiiinain . 

ATant la fin de la journée 

Ils se moMoient i pins d'tai cttUL 

4- 
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VII. Le Chien tjni porte à son cou le dîné lîe 
son maître. 

INovi n'avons pas les ^eux k l'épreaTO des Belles, 
TSi les mains k celle de l'or; 
Pe« de gsn* gaMmt on tiéaor 
Avec des soins assea fidelesr 

Certain chien, qoi portoit la pitance an logis, 
S'étoit fait on câlli,er dn dîné de son mtùtre. 
Il étoit tempérant , plas qn'il n'eût vonla l'^r» 

Quand il voyoit un mets exqnis; 
Mais enfin il l'étoit: et, tons tant qne nous sommes, 
Noos noos laissons tenter à rapproche des biens. 
Chosaitran^! on^^radhtemp^MoiocanxcIùeni, 

Et l'on n peut l'a^midre aox bomakcB ! 
Ce cliieBKci donc étant delà sorte atônrfié , 
Un màtin passe , et vent lai prendre le dîné. 

11 n'en ent pas tonte la joie 
Qu'U espéroit d'abord : le cbien mit bas la proie 
Vonrla défendre mieux n'en étant [Jns chargé. 

Grand combat. D'autres cliiens arrivent : 

Ils étoient de ceux-là qui vivent 
Sar le public , et craignent peu les coups. 
Wotrs chien, se voyant trop foible contre eux Ions, 
Et qae la chair couroit nn danger manifeste , 
Tonlnt avoir sa part : et , lui sage , il lear dit : 
Point d« courroux, raessienrs; mon lopin me snfRt: 

l'êtes votre profit da reste. 
A wsmdts,le premier, il vous happe nn raorceanj 
Et chacno de ttoer , le œâtîn, la canaille, 

A qni nrimx mlenx : ils firent tons ripaille; 

CbwBBo d'eux «ut part an gttean. 



Digitizsd by GoOgle 



IIVIIBVIII. 43 
Je mib.yoû en peçirimiiffe a'anB vîUe 
-Oà1^À mêtfô Atininm i u lapRâ cies ipnu. 

Tout fait Sa main: le plus habile 
Donne aok' antres l'exemple; et c'est nn passc=teinpi' 
De leoTToir nettoyer nn monceau de pistoles. 
Si quelque scrupuleux, par des raisons frivolea, ' 
Veut défendre l'argent, et dit le moindre niQt, ' ' 

On lui fait voir qu'il est nn sot. 

H n'a pas de peine à se rendre : ■ ■ 

Ç'çatbimtôtle premier éprendre. 



VIII. Le Rieurit Us Paissons. ' "* 

o « cherche les rieurs; et moi je les ^vite. 

*rt veut, sur tout autre, un suprême méijtCi ■ 

Dieu ne créa que pour les sots 

Les méchants diseurs de bons motsi 

J'en vais peut-être en une fable 

Introduire un : peut-être aussi 
Que «Jt'elqn'vm ljouyçra^e^'aurai rénsw 

Un rienr étoiï à la tafcïe 
B'nn financier, et n'avoit et^ son coin 
Que de petits poisHoûa : to,^1es gros étinent loîn; 
It orend donc les mrâas,jptiis )leiirpvle''âï'o ' 

Et puis il feint, à ïa pareille,,' * " 
D'éconler leur réponse. On demenra surpris; 

Cela siispendit les esprits. 

I* rieur alors , d'un' ton sage, ' ' , 

Dit qu'il craignoit qu'un sien ami, , , ' ' 

Pour les grandes Indes parti , 

H'eùt depuis un an fait naufrage. 
^ informoji donc à ce m^n, j^etin ^ 
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StfaùtoQBlairépondoîent qa'ilsn'étocentpi&d.'iuiAg» 

A savoir an vrai son destia; 

Les gros en-saaroient davantage. 
lPa||ipiiis>jeitoiw,iQes^iirs, imgrMÙUenvt{pD? 
■ De dire ùla compagnie 

Prit goàti-sa plalsanlerie, , 
J'en doQte : mais enfin il les snt engager 
A loi aérvîr d'an monstre assex vieux ponr loi dire 
Tons les noms des cIiercfiearB de mondes înoeimaf 

Qui n'en ^toient pas reveniu, 
Bk ytt defHiiB oentMu soiu Cabyine «Ttsent toi 
, XÂaïUàeiuds vaste empire. 



IX. Le Aat et f Huître. 

rât, hôte d'un cliamp, rat de pen deccrveOef 
Des lares paternels an joar se troava son. 
n laisse là le champ, le grain et la javelle. 
Va courir le pa^D , abandonne son trou. 

Sitôt qu'il fat hors de la case : 
Qaele monde, dit=il, est grand et spacieux.' 
Voilà les Apennins, et voici le Caucase! 
La moindre taapinée ctolt mont à ses yeux. 
Au bout de quelques jours le voyageur «rriv* 
En un certain canton où Thétis snr h rive 
Avoit hùssé mainte hnitre: et notsenrtd'alMrd 
Crut voir, eu les voyant , des vaisseaux de hant htaii» 
Certes, dit=il, mon pere étoit an pauvre sire ! 
n n'oaoit voyager, craintif an dernier point. 
Pour moi , j'ai déjà va le maritime empire : 
J'ai passé les déserts, mais nous n'y bàmea point* 
D'an certain magister le rat tènoït ces choses. 

Et les diaoit à travers champs; 
K'étant pas de ees nts cpd, les livres rengeanta ^ 
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Se font savants jusques aux dents. 
Panm tant d'huîtres tontes closes 
ITne s'itoit ouverte; et, bâillant an soleil. 

Par un doDx ^phyr téjoùîe , 
Ilanuut l'air, lespinut, étoit ^Mnonje, 
Blanche, grasse, et d'tm goût, k la voir, a^mpareiL' 
D 'ansù loin que le rat voit cette hnitre qni bâille ; 
Qu'apperçois=je? dil=il; c'est quelque victna'illej 
Bt, si je ne me trompe à la couleur da mets. 
Je dois faire aujoord'hal bonne chère , on jamais, 
Là=dessas maître rat , plein de belle espérance , 
Approche de l'écaillé, afonge un peu le cou , 
Se sent pris comme anxla es; carl'Ëuître tout-d'uncconp 
Se referme. Et roilà ce qne fait l'ignorance. 

Cette febic contient plos d'an enseignement. 

TSoOB y voyons premièrement 
Que ceni qui n'cmt da moade ancune expérience " 
Sont, aux moindres objets, frappés â'étQpneinent ; ' 
Et puis nous y ponvoiû apprenâre 
Que tel est pris qni croj&it pren^. 



X. VOim,ftV Amateur des jar^nS. 

' OxsTAiv onre moatagpard, bon 1 demi * 
Confin&piFlesortdansiinbiiisao&ta^, ' 
lïooreaa BeOfropIibn, vÎToit senl et cacl^. 
Il fût devenu fou: la raison d'ordinaire 
IV'habite pas long=temps chez les gens séquestrés. 
Il est bon de parler, et meiltenr de se taire; 
Mais tous denx sont mauvais alors qu'ils sont oattés. 
Nul animal n'avoit affaire 
Dans les lieux que l'ours habitoit; 
. Si bien que, tout ours qu'il étoit, 
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n vint à s'euimyer de cene triste vie. 
Peadaat qu'il se lïvroit à la mélancolie» 

Noa loin de U certain vieillard 

S'ennayoit aussi de sa part. 
ZI ùmoit les jardins , étoit prêtre de Flore, 

U l'étoit de Pomone encore. 
Ces denx emplois sont beaax; mai* jevoodroispaisï 

Qoelcjue doux et discret ami. 
IiU jardins parlent pea , si ce n'est daiu mon livre: 

De façon qne , lassé de vivre 
AvM des gens muets , notre homme, an beaa "Miint 
chercher compagnie , et se met en campagne. 

L'onra, porté d'un même dessein, 

Yenoit de quitter sa montagne. 

Tons deux , par nn cas surprenant, 

Se rencontrent en un tournant. 
L'homme eat peor : mais cocoieat esquiver? etqm 
faire? 

Se tirer en Gascon d'une semblable affaire 
£«tle mienz: Uant donc dissimuler sa peur. 

L'ours, trit lunTMa complimenteur, 
lAÎCt:'V!ens>:t'enme voir. L'antre reprit: Seigneur, 
Tons voyez mon logis ; si vous me vonlies faire 
Tant d'honneur que d'y prendre un champêtre repM^ 
.T'ai des fruits, j'ai du lait: ce n'est peut-être pas 
De nosseignenrs les ours le manger ordinaire ; 
Mais j'offre ce que j 'ai. L'onrs l'accepte : et d'aller. 
X<es voilà bons amis avant qne d'arriver; 
Arrivés , les voiU se trouvant bien ensemble ; 

Et bien qu'on soit, à ce qu'il semble, 

Beanconp mienx seul qu'avec des sots. 
Comme l'ours en tui jonr ne disoit pas deux mots, 
l'homme pouvoit sans bm^t vaquer à son onvtags. 
L'oora alloit k la chasse, apportoît dn gibier j 

Faisoit son principal métier 
D'être hoa émonohenr; éoarttùt dn rluige 
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De son ami dormant ce parasite ailé 

Qoe tton» avrats mouche uppelé. 
Thi jonrqnelfl Ti^Bttddorsunt d'anproColulaom'niei 
Snr I« bout de atm née une' alknt se placer 
Mit l'ours an désespoir ; il ent Wau la chasser. 
Je t'attraperai bien, dit-il; et voici comme. 
Ansùtàt fait qae dit: le iidele émoucliear 
Tons empoigne nn pavé, le lance avec roidenr. 
Casse la téte à l'homme en écrasant la moache ; 
Et, non moins bon archer qae mauvais raisonneur, 
Roide mort étendn sur la place il le conche. 

Binri^Mt si dangereux qu'un ignorant ami; 
Blieox Taadroit un sage «anemî. 



XL Les dituc Amis ^ 

X vrais amis vivoient an Monomotapa; 
L'an ne possédoit tien qui n'appartint à ^aalJV^, 
Les «mis d« ce ptjn^à 
Titet bi«n , tBtcoti i tmxT. du nAtre. 

Une sait que diacQB s'occupoit m Monncil, 
Et muoxnt k jurofit l'ybMUie du s<^, 

de iu» denx «mis sort'dnBtenalatme; 
n ccHut diec son i&tiine , èrciBé ks valets : 
Horphée avirit tontihi le saoil de ce palais. ' 
L'ami conché s'étonne; il prend sa bonne ,'fl s'aime, 
Vient trouvér l'antre , et dit: H vous arrive peu 
De courir quand on dort ; vons me paroissies homnid 
A mieux user du temps destiné pour le somme : 
N'anries*Tons point perdu tout votre argent an jeu ? 
En Tt^xà, Tona est nna quelque 'qaefcUe , 
J*ai mcm ^ée, aBoois. Tons enniiyeE>Toiis point 
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' De ooacker toqjoars seal ? une esckve uses belle 
' Et{^iiiies,c$tà; Toalez=i'oas qu'onTappelIe? 
yT nfi j Ait. Vtaày ce n'eat ni l'aa ni l'antre pùnt: 

Je vons rends grâce de ce zele. 
Tons m'êtes, es dormant, un pen triste appara: 
J'ai craint qn'il ne fut vrai; je sois vite accouru. 
Ce maudit souge en est la cause. 

Qui d'eux aimoit le mieux? Que t'en semUe , lecteur? 

Cette difiiculté vaut bien qu'on la piSjpose. 
- Qu'un ami vérilable est une douce chose ! 

Il cherche vos besoins au fond de TOtre cœur} ^ 
Il Tons épargne la pudeur 
De les lui décoarrir vous-même : 
Un songe t tin rien, tont Uii âît peor t 
Quand il s'a^t de ce qn'il aime. 



XII. Le Cochon, la Chèvre, et le Mouton. 

XJke chèvre, nn monton, avec un cocluiB gns. 
Montés sur même char, s'en alloîent i la finn. 
Xieor diTertissemeat ne ]Lea 7 portoit pas ; 
On s'm kSoit les vendre , i ce ^ne dit lliistMre : 

Le çharton n'avoît pas dessein 

De lés mener voir Tabarin. 

Dom pourceau crioit en chemin 
Comme s'il avoit eu cent bonchers à ses trousses: 
C'étoit une clameur à rendre les gens sourds. 
Les autres animaux, créatures plus douces. 
Bonnes gens, s'étonuoient qu'il criât au secours; 

Ils ne voyoieut nul mal à craindre. 
Le charton dit an porc: Qu'as^tn tant à te plaindre? 
Tu noua étourdis tons: que ne te tiens=tu coiP 
Ces deux persoBiifi»>ci, phts honnêtes que toi. 
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])moieBtt*appreiiâTeàviTre, on du moiiujttetain: 
Kegwdfl ce mooton, &=uH dit an seul mot? 

n est sage. Il est on sot, 
Repiitîtle cochon: s'U savoît son af&înt, 
n crieroit, comme moi, Aa hant de «Ài gonat} 
Et cette antre personne honnête 
Ciieroit toat da hjiat de. sa téte. 
Ili pensent qa'on les vent seolemeat déchargeTf 
I* chèvre de son lait, le monton de sa laine: 

Je ne sais pas s'ils ont l aison ; , 
Mais quant a moi, qoi ne snis bon 
Qu'à manger, ma mon e.*^! certaine. 
Adieu mon toit et ma'maïson. 

Bom pourceau raïsonnolt en snluîl personnage ; 
Mais que loi 8ervoit=il? Quand le mal est certain^ 
Ia plainte ni la penr ne changent le destin; 
Ët le muns pi^oyant est toujours le plus sage. 



XIII. Tîrcii etJmarante, 

POUR MADEMOISELLE DE SittEHt. 

J'av ois Esope qnitté , 

Pour étte tout à Bocace: 

Mais une divinité 

Yeut revoir sor le Parnasse 

Des fables de ma façon. , 

d'aller loi dire, Non', 
Sans qoelqne valable excnse ; 
Ce n'est pas comme on en use 
Avec des divinités, 
Sur^toat qoand ce sont de celles 
Que U qnvlité de Belles 
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Fait reÏBes des volontés. 
Car, afin que l'oa le Mchflf 
C'est Sillery qui s'attache 
Â vouloir que , de noaveaa , 
Sire loap, sire corbeau, 
Chez moi se parlent en tïme. 
Qui dit Sillery dit toat: 
Peu de gens en leur estime 
Xiui refasent le haot iMnt ; 
Comment k pourroît^tHi lUre? 

Pour taw 1 notn i&irt , 

Mes costes, |i son avis. 
Sont obscurs ; les beaux eapiits 
K'entendeut pas toute chose. 
Faisons doue quelques récits 
Qu'elle déchiifre sans glose: 
s des bergers ; et pois nons rimerOl 
C« ^p» disent entre eux les lonps et les 

Tisés disent un jaSHa jenne Amarattte : 

Ah\ si voos coonl^He comme moi certain mat 

Qui noua pS^t et qni nons ènchante , 
n n'est hien sons le ciel qui tous parût égal] 

Sonffres qa'on vons le commTuuq[Qe ; 

Croyez>moi , n'ayez point de penr : 
Toadroîs^eTOiutromperPToas, ponrquijeniepiqiie 
Des plus liûinx sentiments qnepnisse avoir nnccear! 

Amarante aussitôt réplique: 
Comment l'appelez^ons , ce mal? qnelestsonnom ? = 
L'amonr. = Cç mot est bean ! dites^moi qnel^œi 
marques 

A quoi je le poorrai connoître : que sent^on? = 
Des pecoes pris de qui le pkiàr des BMMarqaes 
Xtt CBnnymx et &dè : on VonUi», en se plaît 

Tonte seule en ime Satit,' 

fta miMk>»iaa près d*^ ringe. 
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Ce n'est pas soi qn'on voit ; on ne mit qa.*nne î^imft 
Qui sans cesse revient, et qni suit en Ions lienx: 

Poar toat le reste on est sans yenx. 

n est on berger du village 
Dont l'abord, dont la voix , dont le nom fait nragb» 

On soupire à son souvenir; 
On ne sait pas pourquoi, cependant onsow^tti 
On a peur de le voir , encor qn'on le désire. 

Amarante dit à I instant : * 
OK! ob! c'est U ce mal que vous «e précisez tant! 
Une m'est pas nouveau: je pense le coonoStie. ' 

Tircis à son bat croyoit itre , 
Qnnid U belle ajoaU : Yoilà tont joatemeitt 

Ce que je Mns ponr UidaaMnt. 
L'antre pensa monrir de dépit et de honte 

Il est force gens comme loi, 
Qni prétendent n'agir que pour leur propre coQ^te, 
Et qui font le marché d'antmi. 



X I T. Let Obsèques dt la î,îonnû, 

ïjk leaaae da Kon monmt: 

AnMitôt cluctm accoornt 

Pour B^oqtlitter envers le princfl 
De certains compliments de comt^tion, 

Qaî sont sarcroft 3'affliction. 

Il iit avertir sa province 

Que les obiteques se feroient 
Un tel jour, en tel lieu; ses prévôts y wroient 

Pour régler la cérémonie. 

Et pour placer la compagnie. 

Jngez si chacun s'y trouva. 

le prince anx cxi% s'abandonni , 
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Et tout son antre en résonna : 

Les lions n'ont point d'autre temjle* 

On entendît, à sou exemple, 

&S(pr en lenr pattùa messienca les coartisaat. 

J« définis U conr, X}n pxjs où les gens. 

Tristes, gaiS) ^ tont, i tout indifTétoUr , 

Sont ce qn'iIpIaitRu prince, on, bIIs ne pesnoitr'Atve^ 

TAcbent an moins de le pan^tra. 
Pepole ca»âé(nif,peiiple singe da m^tie; 
On oiroit qti'nn esprit anïme mille coipat 
Cest lù«n U que les geiHsSDt.de simples xeMorta. 

Ponr revenir à notre affaire. 
Le cerf ne plenra point. Commenl eùt^îl pn faÏEC? 
Cette mort le vengeoit : la reine avoit jadis 

Etian^ sa.fi»nme et agsi^ 
Bnf , il ne plenra point. Un flattèar l'tUa dire , 

£t aonlint qu'il l'avoit tu rire. 
La colère da roi, comme dit Salomon, 
Est terrible , et snr^tout celle £^u roi lion : 
Mais ce cerfn'avoit pas accoutumé de lire. 
Le monarque lui dit: Cbélirhôte des buis, 
Tn ris ! ta ne suis pas ces gémissantes voix ! 
ons n'appliquerons point sur tes membres profioua 

Nos sacrés ouifk's: venez, Joops, 

Vengez la reine; immole!;, tous , 

Ce traître k ses augustes mânes. 
Le oerf reprit alors : Sire , h: temps di s pleurs 
Est passé : la douleur est ici superflue. 
Totre digne m(ntié,'co^cbée entre des ûeurs. 

Tout près d'ici m'est apparue; 

Et je l'ai d'abord reconnue. 
Ami, m'a=l=elle dit, garde que ce convoi, 
Quand je vais cbez les dieia, ne t'oblige à des larmU! 
Anx champs ^Jiiisfîaji'ùgt^té n4Ue.;çluii?neB| 
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Conversant avec ceax qai sont saints cnmme mai. 
Jjùax agir quelque temps le désespoir du l oi : 
J'y prendii plaisir. A peine on eu^ omla chose, 
Qa'on ae mit i crier: Mincie! ApothéoHl 
Le oerf evt un ftéteax, bioB hdn â'étn pnnï. 

AiBBMK lei nùa par dei stoigM , 
AMtoiJes , ptyeBjcB d'kgréaldes mensongei : 
Quelque indigiutùni âôot leor ottnr Kit nmpE, 
lU goberont TippAt, tons serei lënr aau. 



X V. Ze 5aï ef l'Eléphant. 

Si croire on persotua^e est fort conuaoD a^rance : 
On j fait rhomme d'importanve. 
Et l'oD n'est lonvent qn'ao boai^;efû> 
C'est proprement le nul françois : 

t» sotte vanité noas est particulière. 

Les Espagnols sont vains , mais d'une antre nuduerCï 
Leur orgueil me semble, en nu mot,'; 
. Beaoconp pins fon , nuis pas si sot. 
Donnons qoolqna image du nStre, ■ 
Qot aaiit doote eni«m l)j«n un Mitre. 

Un rat da* pUu pith» VoyOit nn é%liant 

Des pitu |ros, et raiUoit le marcher un pett Imf 

Dskbétedflhant parage, 

Qni Wnduût à gros Aq^pige. 

ftia l'armai k toige 

Une snltine de renom. 

Son chien , son chat, et sa guenon , 
8aa perroquet, sa vieille,et toBle eimaina, 

S'en alloît en pélfrinage. 

Le at a'ctoiuuttt tpe laagnu 
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Comme ^ d'oo(i(U)«r fiji plna 9a moins i» pla«e 
l!Toai r^oit, disoit^ài, plas on moins importaoto. 
Mais qa'iàmiieji^pns tanten Iui,Tou9 autres honuaa«fF 
Seroibtce çe.grsnd «orps qui fait peur aux eofanU? 
fifonine nousprisonspasgtoutpetitsqaenoas oonuneSf 

D'un gtain nicgns les éléphants. 

Hfifi ausoit dit davantage ; 

M^s le chat, sortant de sa cage, 

Lai fit voir en moins d'au instaat 

Qu'un rat n'est pas ua rlcipjiant. 



Un pere eii,t pfiia: topte lignw ■ ' - 

Vn qu'p ^ïçia trop,jt)sqoes.à isunsuller 

Sur le sort de s» géniture 

Les 4is,eiy:s de boan^ avfliitqfie. 
Un de ces et^n Stltft^ .fefflf Wf^t 

Ilch>ign4ïr^^rt(jll»?ffl>wife?yw4iEeï- ; 

Jasqa'i vingt ans , point darantage» 

le pyeej^jir yieiù' à 

De celai qa*il aimoit,^g^t:^««.j|ySt)» 
On loi laissit paue,r ]ip ^^.^esflpgfjltf. . 
n pouToit, sans soi^, Çmf^StV tm ffVfi^ » 
Avec ses compagnons tggitJpjf^Jbft^WV* 

Sauter, çpn;^, ^e p|Y)iii$jier. . . 
Quand il fut l'âge où 1a t^^AHt- \ 
Plaît le plus au^ jetuies espijtji , 
Cet exerçige fijgc JSSS^ 
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Ijni fat dépeint. Mais , qaoi qu'on fasse , 
Pxopos, conseil, enseignement, 
Kiea ne change un temjiéranient. 
te jeune boçime, inquiet, ardent, ySmn à» oooxlgB, 
A-peine se sentit des booilloos d'un tal^ge^ - 

Qu'il sonpira pour ce plainr. . 
Vlv» l'obstacle étoit gimi^tim &it fiitle dflHft 
niavolt le sajet des fanjtf dtfgpwa; 
Êt corome ce logis , plea» (i« w^iiSceiMs», 
Abondoit par^tost en tÀbkanx, 
Et que la laine et les pinceani ' • 
iTitsoient àe tons câtés chasses et pa;s>g«(, 
£d cet endroit des animaux: , 
En cet antre des personnages, 
IiCjenne homme s'émeut, voyant peint nn lion: 
Ah! monstre! cria=t-il; c'est toi qoi me âisTlTX* 
Dans l'ombre et dans les j A CM KOU il jw Ijw 
Aux transports violents^ l^n£gtiaiiM» , ' ' 

Porte le poing snr l'imaceate htte. 
Sotis la tapisserie nn don se rencontra: 

Ce clon le blesse , il pénétra 
Jnsqa'anx ressorts de l'ame; et cette chère tête. 
Pour qni l'art d'Esculspe eu vain fit ce qn'il put, 
Dut sa perte à ces soins qu'on prit pour son salut. 

Même précautioi^ nuisit au poëte Eschyle. 
Quelque devin le menaça , dit=on , 

De la (bâte d'une maison. 
' AiUsUàt il quitta la ville, 
Mitwmlitwp Wn ahaiBp, IoiB(teatdjtt,aoMln câeaji* 
XTb ai|^, qui portoit » l'air Di» ttnttie, 
Passa par=Û , vit l'hoaune , et snr sa tttt amt^ 
Qui parut an morceau de rocher à ses yenxj 

Etant de chevenx dépourvue, 
I>aiss3 tomber sa proie alîn de la casser : 
Le pt^avn Etab^lâ ainai ant ses joon a^anotr. . 
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De ces exemples il résnlie 
Qae cet art, s'il est vrai , fait tomber daos 1m maos 

Qae cmint celni qni le coosolta : 
Ib» je l'en jnaiifi*, et metwriiwiB qa'U est ùaax, 

Je ne ON^ pobu cpe la If«tœ 
Se toàt lié le» miine et nous lea Ee eaeor 
Jnsqa'an point de taarqaer dans les cieax noire sort; 

II dépend d'une coBjonctnre 

De lieux, de personnes, de tempa; 
lïon des conjonctions de toos ces charlaluu. 
O berger et ce roî sont sons même planète } 
L'un d'eux porte le sceptre, et l'anti-e la booletta. 

.Inpiter le voolmt ainsi. 
Qu'est-ce que Jupiter? Un corps sans connoissancai 

D'oà vient donc qne son influence 
A^t diCferemment snr ces deax liomBies=cr? 
Pnie cimment pénétrer jnsqnes A mtn nonde? 
Connût percer des airs la camjHgaepMfonidef 
Percer Mars, le Soleil, et des viudee una fin? 
tJn atome la peut détourner en ohemin : 
On riront retrouver les faiseurs d'horoscope? ' 

L'état où nous totobs l'Europe 
Mérité que do moins qadqn'ou d'eax l'ait priva; 
Que nel'a-t=il donc ditMIÛsnald'eiixnel^ss. 
L'immense éloignement , le point, et ■« vftnu, s 

Celle aussi de nos paaaiona, 

Permettentsils à leur faiblesse 
De stiivre pas à pas tontes nos actions? 
Notre sort en dépend { sa coaraeeUresnivie 
K< vm, non pliu qne atmi , jansm d'an mftM 

Et oes gens veident an eonpae 
' Trawrle cous dé note* vie! 

Il ne se faut point arrêter 
Aux deux faits ambigus qne je viens de oonter< 
Qb £1» par trop «Liri, ni le bon hoBune £acli]ie. 
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LIVRE Tlir. S7 
N'y font rien: tout aveugle et meateur qn'wfcMtui, 

D peut frapper an but nue fois entre mille; 
Ce sont des eflets da hasard. 



XVII. L ^ne et le Ckien. 

II. se &nt entr'aider, c'est U loi de natnro. 

L'âne un joar pourtant s'en moiju: 

Et ne sais connue il y manqua ; 

Car il est bonne créatnre. 
U alloit^ar pays, accompi^né dn chien. 

Gravement, sans songer à rien; 

Tous deux suivis d'un commnn msitra* 
Ce maître s'endormit. L'âne se mit à paître : 

Il4toit aion dans on pré - 

lioDt lIiedM litoit fort à Mm igcé. 
Ptûnt dechardons pourtant, il s'enpasMpOvrUmw] 
Il ne faut pas tonjoors être m délicat ; 

Et, faute de servir ce plat, 

Bzrement un festin demenra. 

Notre baudet s'en sut enfin 
Passer pour celte fois. Le chien, mourant de faim , 
Lui dit: Cher compagnon, baisse=toi,je te prie. 
Je pi-endrai mou diné dans le panier an.pain. 
Point de réponse; mot: le EOOsai^jdUkniàdw ' 

Craignit qu'en perdant niMnomrat 

Il ne perdit un cDQp de4il«nt. 

U £t UHi9>t«ik|M la omide oicille t 
Enfin il répondit: Ami* je te fiouaUt 
D'attendre qae ton maîtxeait Sxn soaaaMnrilj 
Car il te donnera sans faute i «On Mvail 

Ta portion accoatoiwie» ■ 

11 oe sauroit tardsr.l>e«a«caqp. 

Sur ces entrefailfSjEiliJoc^ . . 
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Sort in bois, et s'en vient ■ autre bête affamée, 
l'âne «iq>elle aassitôt le chien à son seconrs. 
I* chien ne bonge, et dit: Ami, je te conseille 
De fair en attendam tpu ton nuUn s'sTÔDe - 
n nesaaroit tarder: djtUe vite, etcoars^ * 
Qae ai ce lonp t'attdnt, cftSH-loi la mâcEunte; 
On t'a feixè de neuf : «t, û ta me yeux wàxtf 
Tn réiMdïM tout jJâfc Penduit «e bem diiooBM , 
Seigneur loup étrangla le bandet sans remède. ' 



Je conclu 



: qu'il faut qu'on s'entr'aiiîe. 



XVIII. le Basm'vtU Uankand. 

TJh marrïund gfrwM oertaïa» ccHUm 

Faiaoit tmfic. tin bassa l'apimytHl; . 

De qnoi le Grw en bassa le payoit. 

Won en marchand : tant c'est chère denréff 

Qa'on protectear. Celniici contoit tant, 

Qno aotré Ctec s'alloit par=tont plaignant. 

I>oî» antres Tares , d'an rang moindre en pais» 

loi vont o/Bnr lear support en common. 

Eax trois TOidoient moins de reconnoissanoa 

Qlià « marchand il n'en ooÂtok ponr nn. 

le rfmmie; aree enx 3 «'«^an. 

Et le hasaa dn tont est aTerti: 

Même on loi dit qn'H joner*, s'ilflst sage, 

A ces gens=U qoelqae méchant parti , 

I<s prévenant, les chargeant d'nn message 

Ponr Mahomet, droit en son paradis. 

Et sans tarder : sinon ces gens nnis 

Trf préviendront, hien certains qu'à I4 ronda 

H a des gens tont prêts ponr le wngo- i 



LITRE T. III. 
Quelque poUon l'eaverr» prot^gér 
Lks tn^quBta qni sont en l'vatre monde. 
Snr jctst aris , le Tare m compwta 
Comme Alexandre; et, plein de confiance. 
Chez le marchand tont droit il s'en alla ; 
Se mit à table. On vit tant d'assorance 
En ses disconrs et dans tout son maintien, 
Qn'on ne crnt point qu'il se dout 'it de rien. 
Ami, dit^I, jesais que ta me qui tins; 
Même l'on vent qne j'en craigne les snites: 
Mùsje'te croi^ na trop homme de bien; 
Tq n'as point l'air d'an donneur de breOTlgt* 
Je n'en dis pfu làsdiesBas davantage. 
QusQt à ces gens qni pensent t'appnyer ; 
EcoBte^nm: uns tant de dialogue 
Et de raisons qui ponrroient t'ennnyer. 
Je ne te venx conter qn'un apologue. 

Il étoit nn berger, son chi^, et son troupeau. 
Quelqu'un lui demanda ce qu'il préteudoit faxM 

D'au dogne de qui l'ordinaire 
Etoit UQ pain entier. Il falloit bien et beau 
Qonner cet animal an seigneur du village. 

Lui, berger, pour plus de ménsgSf 

Anroit deux on tn^ mâtiaeanx , 
Qui , lui dépensant moins , Teîllenumt aux troupems 

Bien mieux que cette hâte seule. 
Q mangcoit plus que trois. Mais ou ne disoît pas 

Qu'il avoit aussi triple gnenle 

Quand les loups livraient des combats. 
Le berger s'en défait: il prend trois chiens de tlflle 
A lui dépenser moins , mais à fuir la bataille. 
Le troupeau s'en sentit : et tu te sentiras 

Du choix de semblable osaulle. 
Si tu fais bien, tu xvrieadxu à nwW 
Le Grec le craL 
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Ced montre aux province* 
QiUjteat compté, mieux T&nt ea. boaue foi 
S'kbandoiiiMr i qnelqne piùssaat roi , 
Que ti'KppttfVt é» plosienrs petit^princses. 



XIX. L'Avantage de la Science. 

lia ir T s< deax boargeois d'une Till« 

S'émmjadù vn difîl&ein: 

I<'o» éttût pmvre , mais laikàke ; 

L'aotroridie, maittgHbnait:. 

Celiii=ci sur son coacsiMAt 

Touloit eioporter l'aVSftMgw; 

Prétendoit que toDt homiB» nge 

Etoit teQU de l'honorer. 
C'étoit tout homme sot ; car pourquoi révérer 

Des biens dépourias de mérité? ' 

La raisoo m'en semble petite. 

Mon ami, dÎ8oit=il souvent 
An savant , 

Vous vons croyez considérable : 

Mais, dîtescmoi, teantmourtalde? 
<^ s«rt 1 vos |MV«3tE da Un hnenannnent? 
Ib «Mrt- Coqjonra logAa i la troisième chambre, 
Vétoa an mois de juin comme an mots de décendire, 
A^anlqwiir Umt laquais leur ombre i-eulemeaL 

La répaldîc[ne a bien affaire 

De geiu>qnî ne dépensent rien! 

Je ne sais d'homme nécessaire 
Qne celui dont le luxe épand beaucoup de bien. 
' Nousen nsoni, dieu sah.' notre plaisir occupe 
L'artilan, le vendetir, celui qni^ait la jupe , 
Et caUe qui la porte , et vour, qui'déâies 

A messieurs les gens de £u«Bce 
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De méchanulÏTreslûnipayét. 
Ooa mots remplis d'imjierâieiica 
'furent le aort qu'ils nihitoàetit. 
me lettré se tat; il «Vait trop à Ane. 
erre le vengei bien mimix qD'ane «Min. 
détruisit le lien qoe nos gras luâdtoîeiit : 
Ij'nn et l'antre quitta sa ville. 
Xi'igaorant resta sans asyle; 
Il reçut par^tont des mépris : 
tre reçnt par^toat qnelqne faTear Donvellv. 
Cela décida leur qaerelle. 

sez dire les sots : le ssToii a son prac 



X X. Jupiter «t tei Tonnerres. 

•TvpiTKR, voyant nos fsntes. 
Dit nn joar , dn haat des aira ; 
Kemplusons de nooreanx bâtW 
lies cantons de l'tuûrera 
Habités par cette ^llbe 
Qui m'importnne et me lasse. 
Ta^'ai , Mercnre , anx euTers j 

Attene-moi la Furie 
Ia fbta erodk des mA. 

Bms qos j'ai trop dtÂoit, 

Tapjriraaeettefliïsl . 

Jupiter ne tarda gne» 

A modérer son transport. 

0 TOUS, rois , qn'il vonlnt lUre ' 
Arbitres de notre sort. 
Laissez, entre la colert 
Et Vonge qniJ« anit , 
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L'interralle d'ane nnït* 



Ia. âien dont l'aile est légeVft 
Et la langue a des dqnic«n» 
Alla voir les noires «£ar<, ' 
A,Tisip]ijonç et Mègpn. 
Il préféra, ce dit=on., 
L'impitoyalile Alectoi^ 
Ce c^oix la rendit si Bérc | 
Qu'elle jura par Plnfon , 
Que tonte l'engtaiM^ .Ivç^rfn^ 
Sennt l^sntAt dtt domaàu 
Des deJàfba«^ 
Jupiter n'approuva pas 
Le serment de l'Euinéni'Ie. 
Il la renvùîe : et pourtant 
Il lance nu foudre à l'instant 
Sur certaÎD peuple perËde. 
Le tonnerre , ayant pour gpfi^ 
Le pere même de c«nx 
Qu'il raenaçoit de SQS £tv^h . 
Se contenta de lear.cnùi^; ^ 
n n'embrasa que l'ence^MQ,. 
D'tu^t^Wt inbajwté: 

Qn'arma^tilv N«ti» engeanm ^ 
Prit pied snr cette indulgencç. 
Tout l'Oiymre s'en plaignit ; 
Et l'assembleur de nuages 
Jura le Styx, et promit 
De former d'autres orages : 
Us seroient sûrs. On sourit : 
On lui ditflfttil étoit pere ; 
Et qu'il laissât , pp.ur letni^ * 
A quelqu'un des ant^dieox . 
D'autres toauure* « Sû:pe* 



LIVREVIII. 

"Vtilcam entieprlt l'affaire. 

Ce dieu remplit ses fourneaux 
'De deux sortes de carrcanx : 
■ L'un jamais ne se fourvoie ; 
'Et c'est celai que lonjoars 
-L'Olympe en corps iiuus envoie : 

L'autre s'écarte en son cours ; 

Ce n'est qu'aux monts qu'il eu coâte, 
'Bien souvent même il se ptrd; 
-Ztce derïùer cnsa rotite 

Vma Tient du «eol Jit^ler. 



E trttitresse voix bien souvent vous sppeUe ; ^ 
Ne vous pressez donc nallemeut : 
Ce n'était pas un sot, non, non, et croyez:iii'en, 
Que le chien de Jean ds-Sîîvdle. ' 

0n citoyen du Mans , cbap«» de son-uétiet' , 

£toit sommé de comparoitr« 

Fardevaat les lares du maître. 
Au pied d'un tribunal que nous nommons foyer. 
Tous les gens lui crioient, pour déguiser la cbose, 
Petit, pelit, petit; mais, loin de s'y fier. 
Le Normand et demi laissoît les gens rtiej": 
Serviteur, disoït-il; votre appât est grolstsierï 

On ne m'y tient pas ; et pour cause. 
Cependant im faucon sur sa perche voyoit • 

Notre Manseau qui s'enfuyoit. 
XCB chapons ont en nous fort-pen de cpnfïalieÇ , 

Soit instinct, soit expérience. 
Cdoîici, qui ne fat qu'avec peine attrapé, 
I)erfiit,le-lend«Aaia,'^e4'iZni[rtin(}'>oiip^, ' 
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Fort à l'aise en un plat : honnenr dont la roIaiUe 

Se seroit passée aisément. 
L'oiseau cbassear loi dit: Ton pen d'entendemmt 
Me rend toat étonné. Tons n'itas que racaille. 
Gens grossiers , sans esprit , 1 ^r*» n'i^naad làem, 
Ponr nioi,]« sais cllAsaer,etKV«iiirMB^ti«k 

La Tou^ pu à k fimètav? 
n t'Kttoid: «MtB •oafd? Jes'entends tn^ liîeB, 
Kepartit le chapon : nom qne me venUil dire? 
Et ce bean caisinier armé d'nn grand conteaiiP 

Reviendrois^tn pour cet eppeaoF 

Laïsseimoi fnir; cesse de. rire 
De l'indocilité tpii me fait envoler 
Lorsque d'an ton li donx on s'en vient m'appeler. 

Si tn voTois mettre à la brorhe 

Tous les jours autant de faucons 

,Qtuj'7T<HamettndefJhiqponat - 
Ta ne me (tni» paa nu ««pHaMe rejMmhe. 



XXII. le Chat et le Rat. 

C^triTRB aoîmaux divers, le cbat gv^ipeWhnnage, 
Triste tnseau le bibon , roDge<>raaille le rat » 

Dame belette au loii|; corsage. 

Toutes gens d'esprit scilérat, 
Hantoient le tronc poai ri d'un pia vieux et sanva^je* 
Tant j forent, qu'an soir a l'entoar de ce pin 
-L'honte tendit ses rets. Le cbat de grand matin 

Sort ponr aller cbcrcher sa proie: 
Les derniers traits de l'ombre eropét^ient qu'il ne ytà» 
Le filet ; il y tombe , ea danger de mourir : 
Et mon cbat de crier, elle rat d'accourir; 
L'un plein de désespoir; et l'autre plein de jcàe, 
n *o;oit daiu l«t lacs son mortel ennemi. 
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lie panv^s bhtt'dk:'C]iw ami, 
Im «Miqnés de taUeaTeHhiice 
Sont commtnies en mon «taâroit t 

^ns m'atder à sortir âa piège on l^DorMtM 

M'a fait tomber. C'est à ImAl droit 
Qne senl entre les tiens, par amonr sinjlfilËeTe, 
Je t'ai toujoars choyé , t^aimant coanne mes yeuxr 
Je n'enai point regret , et j 'en reods grâce aox ditnx. 

J'allais leur Faire ma prière, 
Comina toat dévot chat en use les matins. 
Ceréseaa me retient: ma vie est en tes mailla; 
Tiens dissoudre ces nœuds. Ët quelle récompi«n 

En aurai-je P reprit le rat. 

Je jure étemelle allianoè , 

Avec toi, repartitleclut. ' 
Dispose de ma grifFe, et uàM ett issnMÏiees. 
Envers et contre tons jfe te piutégeni; 

Et la belette mangerai 

Avec IVjioux de Û cfaonette: 
Us t'en veulent tons deux. Lé rat dit: IdiOtt 
Moi ton libérateur ! je ne suis pas si sot, 

i'ois il s'en va vers sa retraite: 

La belette était, près àn tron. 
Le rat grimpe pins haut : il y voit le hibou. 
Dangers de tontes parts : le pins pressant l'emporte. 
Ronge=n)aiIle retonme an chat j'et fait en sorte 
Qa'ii détache nn ehatnon , pais on autre , et pnia tant 

Qa'il dégage enfin î'kjpDcrilc.i 

L'homme patfrïi en cbt instant : 
Les nonveaux alliés prennent toos deux la Fnite. 
A quelque temps de U , noire chat vît de loin 
Son rat qui »e lenoit alerte et snr ses gardas : 
Ah! mou Frcre, dit-il, viens m'embrasser: Ufnsoin 

Me fait injure; tu regardes 

Comme ennemi ton allié. 

Pensesnn qne j'aië oublîA 
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Qu'après Dieu je le dois la vie 1 
El moi, reprit le rat , pensea^tn que j'oublie 

Tou naturel? Aucun traité 
Peatsil forcer un chat à la reconnoiMance? 

S'asaore^n tnr l'alliance 

Qu'a Aite la néceaaité P 



XXIII. Le Torrent et la RivUre, 

Avec grand bruit et gfand fracas 

Ca torrent tomboit des montagnes ; 
Totil fuyoit devant lui; l'horreur suivoit ses pas; 

II faisoit trembler les campagnes. 

Nul voyageur n'osoit passer 

Une barrière si puissante : 
Un aeal vit des voleurs; et, se sentant presser. 
Il mit eutr« ««x «t Inî cette onde menaçante. 
Ga n'étoit que menace «t bruit «ans profondeur : 

Notre lumunfl enfin n'eut que la peur. 

Ce sucoèi loi donnant «ontage, 
Etleri m^es Ttdenxa I« ponnDÎvant toigcwsf 

D rencontra sur son passage 

Une rivière dont le cours , 
Image d'un sommeil doux, paisible et tranquille, 
Lui fit croire d'abord ce trajet fort facile : 
Point de bords escarpés , un sable pur et net. 

n entre ; et son cheval le met 
A couvert des voleurs , mais nod de l'oùde noiieî 
Totu deox an Styx allèrent boire ; 
■pjos deox à nager malheureux 
JAm^ twTOsw, an ai^onr ténébreux, 

. lUcu d'antxes flenTOa ^ les nntm. 

X«s gens ■MU'brnitsont dangemik^* 
fi n'm est pai ùaai dn tntm. 
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6, 



:S. X I V. L .Education. 

. RIT» OH et César, frères dont l'origine 
.ait. d.e chîeiuiainenx, beaiix,bieafâita«th«rdi«, 
sMX, SBaitre»d»ra«4cbiuirnuii^]wlii^ 
xDoAmat, l'on h» ibrits, ot l'aotre U eniriae» 
Kvcûeat en d'abord ducanu aiitn Bcna ; 

Mai» , la diverse nonrrîttue 
rtifiBTLt en l'an cette heureuse natorc, 
L V*atce l'altérant , on certain mamuton 

Nomma celui-ci laridon. 
3 A frère, ayant couru maiote bante aventure, 
lis maint cerf aux abois , maint sanglier abattu , 
ut le premier César que la gent cbienne ait en. 
>xi. eut soin d'empêcher qn'une indigne maltieSHI 
•i e fît en ses eniànts dégénérer son sang. 
Lariclon négligé témoignoit sa tendieue 

A l'objat U piemùr paMutt. 

DpMij^toatds somsngmwéï 
Towne>lRoeliea par liû KWiDa conmin en T^nuMB 
T font a» corpaipapt, gens fnyantles hasards, 

Paapb antipode des Céôrs. 

On ne soit pas toajonrs ses aïeux ni son pere: 

pende soin, le temps, tout fait qn'oa dégétkeEVi 
Taate de cultiver la natnre et ses dons , 
Oh! comixen de Céwra deviendront LaiîdoBs I 
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X X T. Les dêux Chiens, et l'Ane mort. 

Lks vertn* denoicnt ^tts Meorr, 
Ainsi qofl les rices sont itère» : ^ 

Dès que l'oaàë ceoxcci a'eaxpue de BM«œvm^ « 

Tooa Tiennent i la file, il ne s'en man^u^giHmsfl; 
J'entends de ceux qui, n'étant pas «pntraim, 
Penvent loger sons même toit. 

A l'égard des vertus, rarement on les voit 

Tontes en an sojet éminemment placées 

Se tenir par la main sans être dîspeiséej. 

L'nn est vaillant, mais prompt: Tautre est pmdeBt^ 
mais fi'oid. 

Parmi les aaimaUf le chien se pique d'être 

So^goenx, «t âdele à «eu maître ; 

Hais il est Mt, il Mt ^nnsand : 
Témoin ces densmAtina qni, dans l'éloi^ement, 
Tirent OD ine mort qni flottoit sorles ondes. 
Le vent de pins nxplll'l'éloi^oit de nos c'uiens. 
Ami, ditl'nnf tes yenx sont meilleurs que les m - ns, 
Porte un pen tes regards sur ces plaines profoodes. 
J'ycroisvoirqaelqaechose. Es (=ce lin bœuf,un cheval 

Hé! qu'importe quel animal? 
Dit l'un de ces mâtins , voUà toujours curée. 
Le point est de L'avoir : car le trajet est grand ; 
Et de plus il nous faut nager contre le vent. 
Bnvons tonte cette ean ; notre gorge Rltéiéc 
En Tiendra lûen à bont: ce corps demenrera 

BienlAt Laeo; et ce sen 

ProriùoB ponr la aemaiiw. 
▼oSi mes dhieat l Itoire : 9« perdirent Iludeiiie , 

Et poisla vie ; Us firent tant 
' Qu'ottlesTit cnreririiutant. 
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LIVRE TIII. «9 
L'homme est ainsi biti: qoand un anjet l'enflamme, 

impossibilité dîspiroîtà son ame. 
Combien &it<àl de Tcenx, combien penUil de pas, 
S'outnnt ponr leqoérir des biens on de la g^cùre ! 

Si j '»r rondissois mes états ! 
Sijeponvois nn^îr mes coffres de dneatt! 
Si j'an^roMîi* lli^va, ka icianeea, l'hiitoin I 

Tont cela c'est la mar à boire : 

Hais rien k l'homme ne snfBt. 
Ponr fournir aax projets qae forme nn senl esprit. 
Il fatidroit quatre corps; eacor, )oia d'y suffire, 
A mi^hemin je crois qae tons demeureroirat : 
Quatre MatltusaleiD bont à bout ne poorroieut 

Met^ à fin GO qa'im «enl dMive. 



XXVI. Démocrite et les Aàdiritains. 

Q DKj'ai toqoors haï les peiuers dn Tnlgaire! 
Qn'il me semble profane , injnste et tteétîtire, 
lUettant de &nxnuUeax en&claduHe ethiî. 
Et meauraot par soi ce qu'il voit en autrui ! 

Le maître dTpicare en fit l'apprentissage. 
Son pays le crut fou. Petirs esprits.' Mais quoil 

AncDa n'est prophète chez soi. 
Os gens étolent les fous, Démocritc le sage» 
L'erreur alla si loin , qa'Abdere députa 

Vers Hippocxate, et l'invita. 

Par lettres et par ambassade , 
A Tenir rétablir la raison du malade, 
ïfotre (xincitoyen, disoient^ils en p]enrant« 
Perd l'esprit : la lecture a gâté Démociite. 
Pïons l'estimerions plus s'il étoit ignorant. 
Ancan Dombze, dit>il, les mondas ne hmite: 
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Peat=Atre mâme ils sont remplît 
De Démocrites infinis. 
Non content de ce songe , il y joint Us atâmes , 
Enfants d'un cerveau crenx, invisibles fantànte«{ 
Et mesurant les cieus sans bouger d'ici^bas^ 
Il connott t'anivers, et ne seconnoîtpas. 
Un temps Ait qa'U uroit accorder Ub ictAaU i 

Muomunu D'piris à laî>mline. 
Venei, divin mortel, H'fi>lie est extrfme. 
Hippocrate n'ent pas trop de foi ponr ces gent i 
C^«Bdant il partit. Et voyo:, je Tons prie , 

Quelles TaiiOoata«s duis U vie 
Le sort casse! Hippocrate arriva dans le temps 
Que celni qu'on disoît n'avoir raison ni sens 

Cbercboit, dansl'bomme et dans la b^te, 
Qnd siège a la raison , soit )e cœar , soit la tête. 
Sous na ombrage épais, as.sis près d'un ruisseau , 

Les labyrinthes d'un cervcan 
L'occapoieat. Il avoit à ses pieds maint volume , 
Et ne rît preaqoe pas son ami s'avancer , 

AttscM sdlon sa contnme.. 
Iienr eomplîmeat fut court , ainsi qn'on pent penaert 
ha sage est m^ger dn temps et des paroles. 
Ayant donc mis à part lis entretiens Involes, 
Etbeanconp raisonné sorlliomme etsarl'cisprîl, 
lU tombèrent sor la morale. 
Il n'est pas besoin ^e j'étale 
Tout ce que l'on et l'antre dit. 

Le récit précédent suffit 
Pour montrer que le peuple est juge récus^Ie. 
En quel sens est donc véritable 
Ce qoe j'ai In dans certain lien. 
Que M Tidz est la Toix de Dieu? 
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X X Y I I. he Loup et le Cliasseur. 

FuRBUK d'acGainiiler,nioiintre âe qai les yenz 
Regardent comme anpoiat tpnsles bienrail» des dieux, 
Te combattraUje en. vaia sans cesse -.'q cet ouvrapk! ! 
Qncl temps demandes=tn ponr suivre mes leçons ? 
L'homme, soard â nu voix, comme à celle do sage. 
Ne din>uil jamais. C'est aaMz^ooiasûiu? 
mte'toi, iupaamUtan'MpaB u«tè vivre. * 
Je te rebtts ce mot; car il vaut toat no livre i 
Joais.= 5e le ferai. =:Mais qoand donc?:: Dès demain = 
Ebî mon ami, la mort te peat prendre en chMain^ 
JooiA dès aajoard'hoi; redoute nn sort semljUiI»' , ' 
A celai da chasseur et dn lonp de ma lable. 

Le premier de son arc avoit mis bas un daiin. 
Un faoa de biche passe, et le ■voïià sou(l;iin 
Compugtion tla défunt; tous deux giseiii sur l'herie. 
La pioie étoit hotiB^ti;, un daim avec vu liion; 
Tout modeste chasseur en eût été conleut : 
Cependant on sanglier, monstre énorme et sapecbe, 
Tente «ocornotre archer, friand de tels morceaux. 
Aatre habitant du Slyx ; la Parque et ses ciseatix 
Avec peine y mordoient ; la déesse infernale 
Reprit à plusieurs fois l'heure au monstre fatale. 
De la force dn coup pourtant il s'abattit. 
C'élolt assez de biens. Mais quoi! rien ne remplit 
Les vastes appétits d'un faiseur de conquêtes. 
Dans le temps que ie porc revient à soi , l'archer 
Voit le long d'un sillon une perdrix marcher; 

Surcroit chétifaux autres tètes: 
De son arc toutefois il bande les ressorts. 
Le «mglier, rappelant tes restes de sa vie. 
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"^eiit 1 loi , la déeond , mrart vengé «or MW ç«tpa : 
' Et k perdnx le nmncie. 

Cette part do rédt s'adresse aa convoïteTix. 
L'avare aoia pour lai le reste de l'exemple. 

Un lonp TÏt en passant ce spectacle piteux : 
O Portnne! dit=il,]e te promets nn temple. 
Quatre corps étendus ! qoe de biens l mais ponrtint 
Il fant les ménager, ces rencontres sont rares. 

( Ainsi s'excnsent les avares. ) 
J'en aurai , dit le loop , poar nn mois , ponr antant : 
Un, denx,trois, qnatre«orps ;ce sont qnatre semaizies. 

Si je aûa compter, tontes pleines. 
Goi^ii|mç«udiu«bâxjoQrs;«tnaan£eonac^peitdiiit 
La corde de cet arc : il &nt qne l'on l'ait hita 
De TSuIioyAiltl'odenr me le témoigne assez. 

Zndiaûit ces mots , il se jette 
Snr l'arc ^ tpà m ^tend , et fait de la sagette 
Un nouveau mort : mon loup a les boyaux percés. 

Je reviens & mon texte. Il fant que l'on joaisse ; 
Timoîn ces denx gloutons pnnia d'an sort commun* 

La conmliM peràbt l'im; 

Vmm périt fÊt l'uTMice- 
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FABLE PREMIEKE. 

Le Dépositaire infuîele. 

Ohac;k aux Filles de mémoire, 
3'ai clianté des animanx ; 
Peut-être d'autres héros 
M'anroient acquis moins de gloire. 
Le loap,en langue des dieux, 
Parle iiu chien dans mes 9nvtages : 
Les bètes , à qui nûenx mieux , 
Y font divers personnages, 
Les uns Tous, les antres sages; 
De telle sorte pourtant 
Qae les fons Tont l'emportant, 
La mesure en est pins pleine. 
Je ipets aussi sur la scène 
Des trompeurs, des scélérats. 
Des tyrans et des ingrats , ' 
Blaînte imprudente péccws. 
Force sots, force flatteurs : 
Je ponrrois y joindre encore 
Des légions de mentenrs. 
Tant homme ment, dit le Sage. 
S'il n.'y me}.toit seulement 
Que tes gens dn has élage , 
Ou pourroit aucuarraenl 
SoafïVii' ce défaut aux homme; : 



Digitizad by Google 



74 TABLES,--. 

Mais que tons, tnnt (jne nous sammw, 
Kous nientions, grand et petit, 
Si qnelque autre l'avoit dit, 
Je soùtieodrctis le contraire. 
- Et tne qai mentiroît 
Comme Esope et comme Homerp 
Un vrai mentear ne seroit: 
Le doux charme de maint songe 
Par lenr bel art inventé 
Sous ic3 habits dn mensongn 
■^^ Nous offre la vérité. 

L'un et l'autre a f'ai r un lii i e 
Que je tiens digne de vivre 
Sans Un, et plus s'il se peut. 
Comme eux ne ment pas qui veut, 

mentir comme sut faire 
Un cMtaîn dépositaira 
F^é par son propre mot. 
Est d'an méchant et d'an sot. 
Y<M(»lefait. 

Un trafiquant de Perse, 
Chez son voisin, s'en allant en commerce. 
Mit eu dépôt uu cent de fer un jour. 
Mon fer? dit=il quand il fut de retour. 
Votre fer! il n'est plus: j'ai rpgret de vous dire 

Qu'un rat l'a man^é tout entier. 
J'en ai grondé mes gens : mais qu'y faire? Un grenier 
A toujours quelque trou. Le trafiquant admire 
Un tel prodige , et feint de le croire pourtant. 
An bout de quelques joars il détonme l'enfiuit ' 
Dn perfide voisin; poù A lonper convie 
Lepere, qni s'excuse, et Initïit enpleoraQt: 
Dispensez^moi, je vous supplie; 
Tons plaisirs pour moi sont perdus. 
J'aimois un fils plus que ma vie : 
Sa n'ai que lui; qna dis>je ! hélas ! je ne l'ai plus ! 
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On me l'a dérobé. Plaignez mon infortnne. 
Le marchand repartit : Hier au soir sur ia hmae 
Un chat=hiiaiit s'en vint votre fils enlever ; 
Vers un vieux bàliaieiit je le lai vis porter. 
Le pere dit : Comment vouIezi^oiM que j« eteie 
Qa'onMbeQ pât jamais emporter cette proie? 
Mon fils en 1U1 besoiii ent pris le cbat=l»uiit. 
Je ne voos dirai point, reprit l'antre, comment: 
Biais enlîn je l'ai vn, va de mes yenx, vous' di»>je;' 

Et ne vois rien qui vous oblige 
D'en doiiier im momenl après ce rjue je dis. 
i'.iiiuil que vous trouviez étrange 
Que les chats-buants d'un fajs ' 
Oà qaimal de fet par un seul rat se maoce ' 
Ehierent nn garçon pesant un demi^ceul P 
L'antre vit où tendoit cette feinte avenlure A 
II rendit le fer an marchand, 
Qui iui rendit sa géuiture. 1 

IMème dispute avint entre deux voyageurtv , 
L'un d'cujc étoit de ces conteurs , , 

Qni n'ont jamais rien vu qn'avec un microscope; 

Tout est géant chez enx : écoutez=Ies , l'Europe 

Comme l'Afrique aura des monstres ù foison. 

Ccloi=ci se croyoit l'iiyperbole pprmise ; 

J'ai vu , dii=il, un chou plus grand qu'une maison. - 

Et moi, dît l'antre, un pot aussi grand qu'une église. 

Le premier se moqniat , l'antre reprit: Tout doux; 
On le fît |ionr caire vos choux. 

L'homme an potfnt plaisant : l'homineau ferfoïhahSe.' ' 
Quandl'absnrde est outré , l'on liii l^ittrep dlionnenr 
De vouloir, par raison, combattre son erreur: 
Enchétir est pins coort, sans s'échanfièr la bile. 
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1 1. Les deux Pigeons. 

D EUipigeoQs s'aimoient d'amodi'MiiAte: 
L'un d'eux 1 s'ennuyanl an logis , 
Fut assez foa pour eatreprendre 
Ua voyage en loirtlaÎD pays. 
L'aatru lui dit: Qu "allez-vous faire i* 
Voolez-vous quitter votre frerc? 
L'absence .est le plus grand des maux : 
Noa pas pour voD8,criiel! An moins, que lea travaux, 
Les dangecs , les soins do voyage , 
CSnagentJBu pen votre courage, 
ïncor, sî la saison s'avançoit davantage \ 
Attende! les zéphyrs :r[ai TOUS presse? un corbeau 
T(mt=Li--l'heure annonçoit malheur i quelque oiseau. 
Je ne songerai plna qae rencontre funrste , 
Que faucons, que réseaux. Hélas! dirai^je, il pleut: 
Mon frère a=t^il tout ce qu'il veut. 
Bon soupe, bon gîte, et le reste? 
Cti discours ébranla le cœur 
De notre imprudent voyageur : 
Mais le deair de voir et l'homeur inquiète 
L'emportorcnt enfin. H dit : Ne pleurez point : 
Trois jours an [dn$ rendront mon anie satisfaite: 
Je reriendrat dans peu oonter de point en point 

Mésaventures à mon freré; ' 
Je le désennuierai. Quiconque ne voit gnere 
N'a guère à dire au isi. Mon voyage dépeint 

Vous sera d'uii plaisir extrême. 
Je dirai; .l'otois lik; telle cbose m'aviut: 
Vous y croirez tire vous=niénie. 
A ces mots, en pleurant, ils se dirent adieu. 
Le voyageur s'éloigne : et voilà qu'un nuage , 
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L'oblige de chercher retraite en qaelt^ue lien. 
Uu seul arbre s'offrit , tel encor que l'orage 
Maltraita le pigeou en dépit du feuillage. 
L'air devenu serPin, il parf tout nicirfondn , 
Sèche du iiiienx qu'il peut s(jn corps chargé de ploie; 
Dans an champ à l'écart voit du blé répaudu, 
Voit an pigeon auprès ; cela lui donne envie , 
n y Tole , il est pris : ce blé convroit d'un iacs 

Les mentews et traîtres appas. 
IieUcs étoit asi ; si bien qbe, de son aile, 
De ses pieds , de son bec , i'maem le rompt eofîa : 
Quelque plnme y périt; et le pis 'du destin 
Put qa'nn certain vautour A la serre cruelle , 
Tit not^e malheureux , qui , traînant la GcéO» 
Et les morceaux du lacs qoi l'avoit attrapé , 

Scinbluil un forçat échappé. 
Le vaufoui- s'en alloil le lier, quand des ntae» 
l'ond à son tour un aif;Ic aux ailes étendues. 
Le pigeon profita du conflit des voleurs , 
S'e&ToIa , «'abattit auprès d'une masure ^ 

Cmtponr «e eonp que ses malheurs 
- l'iniroient par cette aTentnre : 
Hais un frij^Km d'eufànt ( cet âge est sans pit!^)* - 
Prit aa fronde, et du coup tua j^na d'j^oitié 

La volatille malheorfeuse. 
Qui, maudissant sa curiosité. 

Traînant l'aile, et tirant le pié, 

Demi=iiiorte, et demi-boiteuse. 

Droit au logis s'en rctoarna : 

Que bien , que mal , elle arriva 

Sans autre aventure fâcheuse, 
nos geng rejoints: et je laisse à juger " 
l>e combien de plaisir» ils payèrent leurs peïae». . 

I Ai>Unils,li^reax amants, TonleK=voiu 'voyager? 
I Qne ce soit aux rim proaliaines. 
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Soyei'VOus l'un à l'antre un monde toujûnrs beau, 

Tonjùtirs divers, toujours nouveau; 
Tenez^vouj iieu de tont , comptez pour rien le reste. 
J'ai qnelquci'uù aimé : je n'aarois pas alors. 

Contre le Louvre et ses trésors. 
Contre le {irmament et sa voûte céleste, 

CHuagé les buis , cbaagé les lietue 
Honorés par les pas , éclairés par les jeux 

De l'aimable et jenne bergère 

Pour qui , soos le fils de Gytberf , 
3e servis , eugagé par mes premiers serments. 
Hélas! quand reviendront de semblables momento ! 
l'"au>.l que tant d'objets si doux et si cbarmantg 
M<r laissent vWrt au gré de mon aine inqniete ! 
Alil si mon cctur osoit cncor se renflammer ! 
"Ne, sentirai=!e plus de cbarmc qui m'arrête ? 

ÂJ^if passé le temp8<d'aimetf 



III. Le Singe et le Léopard. 

L E singe avec le léopard 

Gugnoient de l'argent 4 la foire. 

Ils afUcboient cbacnn à part : 
L'un d'eni disoit : Messieurs , mon mérite et ma §(oire 
Sont connus en bon lien: le roi m'a voolu voir j 

Et si je meurs , il veut avoir 
Un manchon de ma pean , tant elle est bigarrée , 

Pleine de tacbes, marqnetce. 

Et vergetée , et moucbelée. 
La bigarrure plaît : partant chacnn le Vh. 
Mais ce fat bientôt fait ; bientôt chacnn sortit. 
Le «uge de sa part disoït: VeneE, de grâce, 
Tencx, messieurs: je fais cent tours de passe=paiH. 
Cette divectité dont on toqs parle tant , 
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Mon voUin léopsrd l'a sur soi seulemcut : 
Moi, je t'ai (liins l'esprit. Votre seiviteur Oille, 

Cousin et gendre de IkTirand 

Sioge (In papé eu son vivant , 

Tuat fraldiement en cette ville 
Arrire ei trois bateaux , exprès poar vous pailei- ; 
Car il parle , OQ l'eatead ; il sait danser^ ballçr. 

Faire des tours dé tonte sorte, 
Pa^er en des cerceaux: et le toat pour six blancs; 
Non, racssicurK, pour uusou: si vous n'êtes contnit>( 
Nous lenUroos à cbacao son argent k In p<M te. 
Ld singe avoit raison. Ce n'est pas sar l'habit 
Que la diversité me plaît; c'est dans l'esprit : 
L'une fournit toajours des choses agréables ; 
î.'antre, en moins d'un moment, lasse les regardants. 
Oh! que de grands seigneurs, an léopjird semblables. 

N'ont que l'bahitpoar tatu talenu! 



I V. Le Gland et la Citrouille. 

13iKU fait bien ce qu'il fait. Si^lsenGb«^cherI«pJmn• 
En tont cet narrera , et l'aller parconraai , 
Dans les citroiuBe* j« U treave. 

Ua villageois , considérmt 
Combien ce fruit es\ gros et M tifC menue, 
A quoi songeoit, dit=il, l'aitteiir de tont ceh? 
Il aJbien mal placé cette cîtioaille=U! 

Hé parblen i je l'annns pendue 

A l'nn des cbénes qne TOÏli ; 

C'eût été justement l'aflàire : 

Tel fruit, t«l arbre, ponr bien ibire. 
C'est dommage, Garo, quo ta o-'es point eotri 
^u conseil de celai qoe précll^ ton ctué; 
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Tout en cût été mieux : car pourquoi, par exemple. 

Le gland, qui u'est pas gros comme mon petit doigt, | 

ÎVe pend^il pas en cel endroit P 

Bûu s'est mépris: plus je contemple 
Ce» fnùta ainsi phcés , plus il semble à Gwo 

Que l'on a fait an quiproqno. 
Cette réflexion embarrassant notre homme : 
On ne dort point, dit=il, quand on a tant d'espi-it. 
Sons un chêne aussitôt il va prendre son somme. 
Un gbind lonibe : le uej. du dormenr en pàtil. 
Il s'cveille ; et portant ia main sur sort visage , 
II tronvc encur le gland pris au poil du menlon. 
Son nez meurtri \t force à changer de langage : 
Oh! oh! dît=i],jc saigne! Et que seroit^ce doDO 
S'U fût tombé de l'arbre une masse pins lourde. 

Et que ce gland eiit été gourde ? 
Dim ne l'a pas Toola l'élis donte il est raùon; 

J'en vois Heu 4 présent la caase. 

En louant Dien de tonte chose 

Garo retourne k la maisoA. 



T. V Ecolier, Ifi Pédant, tt U Maître d'un 
jardin. 

Obutat!* enfant qui seritoit son collège. 

Doublement »ot et doublement frippon 
Par le jeune âge et par le privilège 
Qu'ont les pédants de gâter la raison. 
Chez an voisin déroboit , ce dil=on , 
Et fleurs et frnits. Ce voisin en automne 
Des plus beaux dons que nous ol'fre Pomone 
A«oit la fleur, les autres le rebut. 
Chaque saison apportoit sou tribut : 
Car au printemps il jonissoit encore 



DigitizBd by GoOglC 



L I T R E 1 X. 8» 
Des plas beaux doos qtienotupréMHte Flore. 
lia jour dans sonjardia il vit ootn écolier* 
Qui , grimpaat sans égard sur un arbre fmidrar, 
Gâtoit jusqu'aux bitntons, douce et frêle esp^ntnee* 
ÀTautacotirenea des bieus que promet l'aboitdMKe; 
Mâme 3 ébranchoit l'arbre ; et fît tant àla-fia 

Que le possesseur da jardin 
'Bavoy^ faire plainte an maître de la classe, v ■ 
€élni=ci vint suivi d'an oorlege d'enfauts; 

' "Voilà le verger plein de gens 
Pires que le premier. Le pédant , de sa grâce , 

A ccrat le mal en amenant 

Cette jennesse mal instruite ; 
Le tout, k ce qu'il dît , poor {fdm un ebitîinmt 
Qui pht servir d'exem^, et dont toute w snite 
Se sonvint à jamais comliat d'une le^fou. 
Lj-dessos il cita Virgile et Cicéron, 

Avec force Iraîts de science. 
Son di<icours dura tant, qae la maudite engeance 
Ëut le temps de gâter en cent licax le jardin. 

Je hais les pièces d'éloquence 
Hors de leur place , et qui n'ont point de fin ; 

Et se sais béte au monde pire 
Que l'écolier, si ce n'est le pédant. 
Le meilleur de ces deux ponr voisin, à vrai dire. 
Ne me j^airoît aocimemeBt. 



V I. Le Statuaire , et la Statue de Ji^iter. 

U n bloc de marbre étoit si Leau, 
Qu'an statuaire en fît l'emplette. 
Qu'en fera , dit--il , mon ciseau ? 
jSera=t^ dieu , toile , ou cuvette ' 
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ILsemâienimâniejeTaïuc , 
Qn'iJ ait ea» maintln lonnerre. 
Trembles , bamaiiu ; faite» àea v œixx : 
TolUleriiuiîtredelaterre.' 

L'«t^n exprima, si hieii 

Le caract«re de l'idole. 

Qu'on trouva qu'il Be manqaoit rien 

A J npitev gue la parole : 

l'on dit q^ae l'onrrier 
Ëat à peine aciievé l'image, ^ 
Qu'on le vit frémii- le premier , 
Et redouter son propre ouvrage. 

AUfoiblesse du sculpleur 
Le. poète autrefois n'eii dut guère, . , 
Des dieux dont il fat lîôi,vpntcar 
Ci'ùgnaat k Iiaine et 1^ coWe : 

Il étoti enfant en ceci; ' 

Les eafauts n'ont l'âme occupée 

Que dn continuel scfaci 

Qu'on ne iache po^ipt pgopcs. 

Le cœur suit ais&nent l'tsprit : 
De cette Bourçe est deacendue 
L'erreur païenne, qui se vit 
CUez tant de peuples répandue. 

Ils emliiassoiful violemment 
L^vsini(:iôls cIl- kur chimère: 
P\i;:ualion deviut amant 
l>Vla Vénus dont il fut pere. 

Chaïnm tourne en réalisés. 

Autant qu'il peut , ses propres SDUges i 
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L'homme est de ans vérités ',- 
Il est de fén pour les meOsoBges. 



85 



y 1 1. La Souris métamorphosée en Fille. 

XJn e souris tomba du bec d'un chat=hnant-: 

.le ne l'eusse pas ramassée ; 
Mais nn bramïu le lit: je [e i^rois aisénient ; 

Chaque pays a *a pensée. 

La souris étoit i'ui'l lioissée. 

De cette soite de prochain 
Noos nous so.acionfi peu : mais le peti|tle IwatiBn 

Le traite en frêne. Us ont en téte 

Qne notre ame , an sortir d'nn roi , 
Entre dans nn ciron, on dans telle antre bête 
Qn'il plaît au Sort : c'est là l'un des points de lenr loi. 
Pythagore chez eax a puisé ce mystère. 
Sur un tel fondement le bramin crut Lieu faire 
■ De prier un sorcier qu'il logeât la souris 
Dans nn corps qu'elle eût eu pour hôte au temps jadis. 

Le sorcier eu fit une iîlle 
De l'âge de quinze ans , et telle et si gentille , 
Que le fils de Priam pour elle auroit icnté 
Plus encor qn'il ne lit pour la grecque heanté. 
Le bzqmin fat surpris de tihose si nonvdle. 

U dit & cet olijet si dotix : 
Tons n'avez qn^à choisir; car chacnn est jdoiix 

De l'honnenr d'être votre éponx. 

En ce cas je donne , dit^elle. 

Ma voix au plus pnissant détoQSt 
Soleil, s"écria lors le bramin à genoux, 

C'est toi qni seras notre gendre. 

Won, dit=il; ce nnage épais 
Est pins pnissant que moî,ptiisqn'il cache mes ttaî's' 

.le voas conseille de le ppcndre. 
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EU lÙGD ! dit le bramîn au nuage volant, 

Efrito né pour ma fille?=Héias! non; car le vent 

Me diasse à son plaisir de contrée en contrée : 

J« n'ontrqireiidrtù pomt sur les droit» de Boi>âe- 

Le bnniin fâché i'écrîa s 

O Tcnt , donc , puisque vent y a , 

Tiens dans les bras de notre belle ! 
H accosroit : na mont en chemin l'arrêta. 

L'éteaf passant à celai=l3, 
n le renvoie, et dit : J'aurois nne querelle 

Avec le rat ; et l'ofïenser 
Ce seroit être fou , lui qui peut me percei;. 

Au mot de rat, la demoiselle 

Ouvrit l'oreille ; il latl'éponx. 

Un rat ! Un rat ; c'est de ces cotips 

Qa' Amour fait ; témoin tdie et telïe. 

Mais ceci soit dit entre nous. 

<Oii tient tonjonrs dn lien dont on vient. Celte fable 
Proim asm bien ce point. Mais , à la voir de près, 
Qndtpie peu de sophiame entre parmi ses traita: 
Car qnel époux n'est point an Soleil préférable 
En a'j prenant ainsi? Dirai-je qu'un ^ant^ 
Est moins fort qu'une puce ? £lle te mord poortUt 
Le rat devoit aussi renvoyer, pour bien faire, 

La belle an chat, le chat au chien. 

Le chien an loap. Par le moyen 

De cet argument circaleîre , 
Pilpay jttsqn'an Soleil eât enfin remonté; 
Le Soleil eût joni de la jeune beauté. 
Revenons , s'il se peut , ù la métempsycose : 
le sorcier du bramin fit sans doute une cbose 
Qui, loin de la prouver, Jitit voir sa fausseié. 
Je prends droit là: dessus contre le bramin même; 

Car il fant, selon son système , 
Qoe l*homme,U,sonris,le ver, etiiin chacun 
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Aille paiser son ame en un trésor common: - 

'J'outcs sont dont; d^' lacme trempe; 

Mais, agissant diversement 

Salon l'organe seulement , 

L'ane s'élpve , et l'autre rampe. 
D'où vient doac qae ce corps si bien organisa 

Ne pat obliger mu hàtesse ^ 
De s'anir aa Soleil P Un rat eut sa tendre* se. 

Toat débetta , tont bien pesé , 
Les ames des souris et les ames des belles- 

Sont très différentes entre elks; 
II en faut revenir toujours à son destin, 
C'est-à=dire à la loi par le ciel établie : 

Parlez au diable, employez la magie, 
Vous détoarnecez nnl être de sa fin. 



V 1 1 1. Le Fou ^iti vend la Sagesse. 

«Fa H A is aaprés des fons ne te mets à portée : 
Je ne te pois donner un plus sage conseil. 

Il n'est enseignement pareil 
X cAiù=lk de fuir une téte éventée. 

On en voit souvent dans les coars : 
le prince y ptend plaisir; car Ils donnent totnonn 
Qael9[Qe trait aux îrippons , anx sots ^ aux ridïciâM. 

Cn fol alloit oAaeat par tons les carrefours 
Qn'il vcndoit la sagesse : et les gaortek crédules 
De cottiir à l'achat ; chacun fat diligent. 

On essnyoit force grimaces ; 

Puis on avoit ponr son argent , 
Avec un bon soufflet , un fil long de deux brasses. 
La plupart s'en fichoient; mais que leur servolt'il? 
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C'étoiest les pins moqués : le mieux ^toit de rire , - , 

Ou de s'en aller sans rien dire j 

Avec son soufflet et son fil. 

De chercher du sens à !a chese^ v 
Oa M fût (ut lifter ainsi qa'iin ignorant. 

' La raison est=elle garant 
De ce que fait un fonPle hasard est la cause ' 
De tout,ce qui se passe en un cerveau blessé. 
Da fil et du soufflet pourtant embarrassé ; 
Un des dupes un jour alln trouver un sage , 

Qui, sans hésiter diu-antage , 
Lui dit : Ce seul ici hiéroglyphes tout purs : 
Les gens bien t:onsei]lés , et qui voudront bien faire. 
Entre eux et les gens fons mettront , pour l'cmiioairt. 
La longueur de ce fil ; sinon je les tiens anrs 

De qaelque semblable caresse 
Tons n'4tes point trompé , ce fon vend la sagesse. 



I X. L'Huître et les Plaideurs. 

XJm jour deux pèlerins sur le saLle rencontrent 
Une huître, que le flot y venoit d'apporter: 
Us l'avalent des yeus., An doigt ils se la montrait; 
A l'égard de la dent il fallut contester. 
L'un ae haissoit déjà ponr amasser la proie ; 
L'autre le pousse, et dît: H est hon de ssvcSx 

Qui de nona en anra la joie. 
Celtiî qni le premier a pu l'appercevoir 
Su sera le g^iienr; l'autre le verra faire. 

' Si par'là l'on juge l'aCffairc , 
Reprît son compagnon , j'ai l'œil bon , Dieu mem. 

Je ne l'ai pas mauvais anssi, 
Dit l'autre , et je l'ai vue avant vous , sur ma vie, 
Ëhbien! vous l'avez vae; et moi je l'ai sentie. 
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Pendant tout ce ^1 înôdent , 
Perrin Dandin arrivé: ils le vranHeniponrliige. 
Perrin, fort gravement, onvtellmitpe.etlagrngi, ■ 

Kos deux messieurs le regardant. 
Ce repas fait, il dit, d'un ton de président : 
Tenez, la cour vous donne à chacun une écaille ■ 
Sans dépens; et qu'en paix chacun chez soi s'en aille. 

Mette/ ce qu'il en coûte ;\ plaiicr nujourd'biii ; 
Comptez ce qu'il en reste a beaucoup de famillea: 
Vous Terrez que Perrin ûre l'argeiit à Ini, 
^ ne laisse aux plaideors qne le iac et les qaîlles. 



X Le Loup, et le Chîenmaigre. 

Autrefois carpillon fretin 

Eut beau prêcher , il eut beau dire, 

On le mit dans la poêle à frire. 
Te fis voir ({ue lâcher ce 'qn 'on a dam la main* 

Soos espoir de gro&se aventure v 

£st improdence tonte pnre. 
lie péchenr eat raison : carpîUon n'ent pas-toft; ' . 
Chacun dit ce qji'il pent ponr défendre sa vie. 

Maintenant il faut que j'appuie 
Ce que j'avançai lors, de quelque trait encor. 

Certain loup, aussi sot que le pêcheur fut sage. 

Trouvant un chien hors du village, 
S'en alloit l'emporter. Le chien représenta - 
Sa maigreur: Jà ne plaise à votre seigneurie 

De me preudie eu cet é[at=Ià ; 

Attendes; mou maître marie 

Sa lllle unique, et vous jngeB 
Qu'étant de noce il faut, malgré moi, que j'engraisse. 
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' LeloUple croit, Isloap le laisse. 
Le lot^ , quelques jours ^oléfi f 
Kerieut voir si son chieiAi'est pas meilleor i pimto. 

Mais le drôle étoit an logis. 

Il dit uu loap par un treillis : 
Ami, je vais sortir; et, si tu veux attendre. 

Le portier du logis et moi 

Nous ,s."rons 10111=4:11160 re à toi. 
Ce portier du l-jgis étoit un chien énorme , 

Expédiant les lonps en forme. 
Celoiici s'en douta. Servitenrau portier, 
Dit^; et de courir. Il étoit fort agik. 

Mais il n'étoit pas fort liaHle : 
C9 loup ne saroît p» cncor hîeD son métier. 



X I. Rien de trop. 

Te ne vois point de créature 

Se comporter modérémcnl. 

I] est certain tempérament 

Que le maitre de la nature 
aTittt qne l'on, garde en tooL Le &i 1=00 ? nnHemést : 
Soit en bien, soit en mal, cela n'arrive guère. 
Le blé, riche présent de la blonde Gérés , 
Trop touffu bien souvent épuise les guérets: 
£n snperiluités s'épandant d'ordinaire, 

£t poussant trop abonduoiment, 

II ôte àson fmil l'aliment. 
L'arbre n'en fait pas moins : tant le luxe sait pl.-uiv. 
Pour corriger le lilii, Uien permit aus moutons 
Pe retrancher l'excès des prodigues moissons. 

Tout au travers ils se jetèrent , 
Gâtèrent tout, et tout broulcrtnl ; 
[ lant que le ciel permit anx lotips 
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D'en croquer qaelqQes ans : i!: les cnirjneretft tons} , 
S'ils ne le liient pas, du moins iU y tùclierent. 

Puis le ciel permit aux humains , 
De panir. ces derniers: les hamains abusèrent - 

A'ienr tonr des ordres divins. 

De tons les animaux , llicamne a le pins de pente 

A se poTMr dedans l'excès. 

n Ë)ivlr(Ht âiit« lu procè» 
Aux petits comme aux grâiâs. Il n'est ame vivante 
Qui ne pèche en ceci. Rien de trop, est on point 
Dont on parle sans'cesse , et qu'on n'oI>serve points 



X. I I. Le Cierge. 

C'est du séjour des dieux que les abeilles TÏ^meal^ 
Les premières, diUon, s'eu allèrent loger 

Au mont Hymette fi),et se gorger 
Des trésors qu'en ce lieu les zéphyrs entreti^nent. 
Quand on eut des palais de ces filles du ciel 
Enlevé l'ainhrosie en leurs chambres enclose. 

Ou, pour dire en françois la chose-. 

Après (fue les ruches sans miel 
?i'eurent plus (jttc la eire , on fit mainte bougie; 

jMaiii» ciiTgi' aussi fut /açonné. 
Un d'eux voy.i'it la terre eu lirique an feu durcie 
Vaincre l'eflort des ans, il eut la même envie; 
Et, noavelËmpédocIe aux ikinines ooadameé 



fr) H^-mette ftoit une montagne célébrée par les 
portes, situé'; dans l'Attlgiie, et où les Grecs recueil' 
loieiit d'ei:c<,llent miel. 

(3) Empédocle ctoit un philosophe ancien qui , ne 
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Par sa propre et pure folie, 
B se launa dedans. Ce fut mal raisonné : 
Ce cierge ne savoit graia de philosophie. 

Tont eD tont est divers: Ate&iTmu de l'esprit 
Qu'aacnn être ait été composé for le vôtre. 
L'En^édocle de cire an brasier «e fondit : 
n n'jtoit pas phu feu qne l'antte. 



XIII. Jupiter et le Passager. 

Oa! comhicn le péril enrichirolt les dieux , 

Si ûous nous souvenions des vœux qu'ilnoas fait faire ! 

Mais, le péril passé, l'on ne se souvient gacre 

De ce qu'on a pi'omis aux cîcnx ; 
On compte sealement ce qti'on doit à la terre. 
Jupiter, dit l'impie, est nnhonci'cebciei'; 

Il ne se sert jamais dli&isfier. 

Eh ! qa'estMW donc qne le tonnerre ? 
Comment appeles^TOUS ces avetlisseinents t • 

Un passager pendant l'orage 
Avoit voué c«it bœofs an vainqueur des Titans. 
Il n'en avoit pas un : voner cent éléphants 

N'auroit pas conté davantage. 
Il brûla quelques os quand il fut au rivage : 
Au nez de J apiter la fnniée en monta. 
Sire JnpÎB , ^t=il , prends mon vœn ; Jc vmSi : 

pouvant (comprendre les merreilles du mont Etoa, te 
jeta dedans par nue vanité ridicule; et, trouvant l'aciioii 
belle, de peur d'en perdre le fruit et que la postérité 
ne l'igaoràt, Uissa «es pantoufles au pied du mont. 
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C'est Ttn {tarfnm de bœuf que ta grandeor respire. 
Xa famée est ta part: je ne te dois plus rien. 

Jupiter fit semblant de rire: 
Mais, aprës quelques jonrs, le dieu l'attrapa bien. 

Envoyant un songe lai dire 
Qu'an tel trésor étoit en t^ liea. L'Jiomme an vœn 

Courut au trésor comme aa £en. 
n trouva îles voleurs; et n'«7aiit daus la boBrsa 

Qu'an écn poar toute neMonice, 

XI Uar promitcent talents d'or , 

Bicir^oniptée, et d'nn tel trésor 
OnTaToit enterré dedans telle bourgade. 
L'endroit parut aaspectanx voleurs ; de façon 
Qn'à notre ptomattenr l'un dit: Mon camarade^ 
ïn te moques de nous; nicnrs , et va chez Hatoa 

Porter tes cent talents en don. 



X I y. L* Chat et le Renard. 

L E chat et le renard , ioonune heaox petits sainte 

S'en alloient en pélnrinage. 
C'étoient deux vrais tartuis, deux archipaiclin», 
Deux francs patte=pelus , qui , des frais du voj ape , 
Croquant mainte volaille , escroquuut maint fromagCi 

S'iudeiDnisoieut à qui mieux mieux. 
Le chemiu étant long, et partant ennuyeux, 

Ponr raccourcir i!s dispnterent. " 

La dispute est d'nn graad secours: 

Sans elle ou dormiroit lonjonrs. 

Nos pèlerins s'égosillèrent. 
Ayaiii tnm dispnté , l'on parla dn prochain. 

Le renard an chat <Ut infini . 

Ta prétends ^re fort habile; 
En sius^a tantiji» moiP J'ai oent rasas aa sac. 
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Mon, dit l'autre, je n'ai qn'-an tout dans mon Lissac; 

Mais je soutiens qu'il en vaut milJf. 
Eux de recommencer la dispute à l'envi. 
Sur le què si, que non, tons deux étant ainsi. 

Une mente a[^>ùsa la noise. 
Le chat dît an renard: Foiùlle en ton sac, ami'j 

Cherche en ta cervelle matoise ^ 
TIn stratagème sûr : pour moi , voici le mien^' 
A ces mots sur un arbre il grimpa bel e'. iue^. 

L'autre Jlt cent tours inutiles , ~ 
Entra lînns cent terriers, mit cent fois en dé&nt 

Tous les confrères de Erifaut. 

Par=tout il tenta des a; ;; les ; 

Et ce fol par=toot s^ns succès r 
La famée ; pourvut, ainsi que les bassets. 
An sortir d'un terrier deux cliicns aux pieds agiles 

L'étranglèrent du premier bond. 

Le trop d'expédients peut gâter nne affaire: 
On perd du temps an cluùx , on tente , on vent toat 
faire. 

N'en ayons qu'on; mais qn'ÎI soit bon. 



■ X T, Le Mari, la Femme, et U Voleur. 

mflfi fort amonrenx , 
Fort amonrenx de sa femme. 
Bien qu'il fût jouissant, se croyoit malbenrenx. 

-lamais œillade de la dame, 
Propos âatleur et gracieux, 
Mot d'amitié, ni doux sourire, 
Déifiant le panvi-e sire , 
N'avoicnt fait soupçonner qu'il fût vraiment'èhén. 
Je le crois, c'ctoit un mari. 
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n ne dnt point à lliTinéiiée 
Qae, fiontent de sa destiné, 
H n'en remerciât les dîenx. ^ 
Mais quoi! si l'aïuonr n'aasaistKnne 
Les plaisirs que l'hymen. Doosdbune, 
Je ue vois pas qu'on en soit mieux. 
Notre éponse étant doue de la sorte bâtie, 
Etn'ayant caressé son mari de sa vie. 
Il en faisoit sa plainte une nuit. Un Toleor 
Interrompit la doléance. 
1/i paavre femme est si graïul'petir, 
Qa'^Hfl cherclui quelejnc assurance 
Entre les bras d« son éponx. 
AmiTolear, dib=il, sans toi celoensi donx 
Me aenùt inconna ! snds donc en récompensa 
Toa^ce qni pent -ihez nous être à ta bienséance : 
tceaiia le aussi. Les voleurs ne sont pas 

Genshonteax, ni fort délicats: 
GelniNà fit sa main. 

J'infère de ce conte 

Qae la plus forte passion , 
C'est la peur : elle fait vaincre l'aversiou ; 
Et l'amour quelqaefois; quelquefois illa domie: 

J'ea ai pour preuve cet amaut 
Qni brûla sa maison pour embrasser sa dame, 

L'ëmportant à travers la £amme. 

J'aime assex cet emportement; 
le conte m'en a pin tonjonrs inSiument : 
U est bien d'one ame espagnole , 
Et pins grande encore q«e foUe. 
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XVI. Le Trésor et les deux Hommes. 

homme n'ayant plas ni crédit ni ressource. 

Et logeant le diable en sa bourse, 

C'est-àidiee n'y logeant rien. 

S'imagina qu'il fen^t bien 
De se pendre , et finir 101=^01^016 sa misère , 
Palsqu'anssi-bien sans loi la faim le viendroit faire: 

Genre de mort qui ne dail pas 
A gens peu Rurienx de coûter le trépas. 
Dans cei'e intentioQ une vieille masm'c 
l' iit la s(■l^Tle oli ilevoit se pa.sser l'aventure : 
Il y porle udp corde; et veut avec un clou 
Au haut d'un ccriaiu mur attacher le licou. 

La muraille, vieille el peu iorte, 
S'ébranle aux premiers coups, touihe aveu un trésor. 
Notre désespéré le ramasse, et l'emporte j 
Laisse là le licoa, s'en retonme avecl'or. 
Sans compter: ronde un non, la somme plot an sire. 
Tandîs^qnelo galaatà ^ands pas se retire, 
L'homme au trésor arrive, et trouve son argent 
Absenr. 

Quoi ! dît<il, sans monrir je perdrai cette somme ! 

Je ne me pendrai pas ! Eh ! rraimcut si l'eraî , 

Ou de corde je irimquerai. 
Le lacs étoit tout prêt , il n'v m^inquoit qu'un homme) 
Celui-ci se l'attache et se pend bien et beau. 

Ce qui le consola, peut-être, 
Fni qu' uu a H t re eût, ponrlui, ftit les fttds du cordeau. 
Aossi-bien que l'argent le licou trouva maître, 

L'ame rarement finit ses jours sbds pleura: 
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II a le moins de part au trésor (jii'il enserre , 
Thysaiii'isant pour les voit urs , 
Poar ses parents , oa pour la terre. 
Mlis que dire du troc que la Fortune ût ? 
Ce sont lA de ses tnits; elle s'en divertit : 
Hnsle tour est bizarre, et plus elle ec f coBteAte. ' 
Cette déesse ÏTiconstaale 
Se mit alors en l'esprit 
De voir un homme se paidre: 
El ociui qui se pendit 



X y 1 1. Le Singe et le Ckat. 

Serthakd arec Raton, l'im si^e et l'aùtre «liât, 
Commensaox d'un logis , avoient un commun maître. 
D'anïioaax mailiiisants c'étoit nn très bon plat: 
Ils n'y craigDoient tous deux aucnn, quel qu^pât 

Trouvoit:nn quelque chose au logis de gâté; 
L'on ne s'en preuoit point aux gens du voisinage : 
Bertrand dén^wit tout ; Raton , de son côté , 
EtCHt moins attentif aux soarïs qn'aa fromage. 

XSn jonr, an coin da fen , nos deux maîtns frippons 

Regardment xdtÎT des marrons. 
Xes escroquer étràt nne très bonne affaire : 
TSo» galants 7 royoiâit dooble profit à âîre , 
I>ear bien premièremuit, et puis le mal d'antmi. 
Bertrud dit i Raton: Frère , il fant anjonrd'hni 

Qaa ta fasses nn conp de maître ; ^ 
Tirée moi ces marrona. Si Dien m'aroit fkît naître 

Propre 1 tirer marrons dn fèa. 
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Cevtei,ioan(ftisTerroientbeaoien. . . 
Aaaùt&t Eut qae dit : Katon , avec sa patte , 

D'ane manie re cEéUcate, 
Ecarte un pta la cendie, et retire les doigu; 

Pais les reporte à pliisiei{rs fois ; 
TimiP marcoii, puis deux, et pnïs trois en escra^ne; 

Et cependant Bertrand les crcqne. 
Hue semnte vient ! adieu mes gcna. Batou 

N 'étOLt pas content, ce dit=on. 

Aussi ne le sont pas la plupart de ces priii<:es 
Q[ii, fiants d'un pardi emploi, 
YoDt s'écbuuder en des provinces 
Pour le profit de quelque roi. 



X V I r I. Le MUan et le Rossignol. 

Âprès qae le milan , manifeste volenr,* 
Ent répandu l'alarme en tout le voisinai» , 
Et fait crier sur lui les enfants dn village, 
Un rossignol tomba dans ses mains par malLenr. 
Le héraut du printemps lui demande la vie. 
Ansùlùeni que manger eu qui n'a que le mai 

Econtex plutôt ma chanson : 
Ton» raconterai Térée et son envie. = 
Qui Tér^f estce nn meta propre pour lea mlhiu? s 
ICon pas ; c'étoit un roi dont les feux vii^enta 
Me firent ressentir leur ardeur criminelle. 
Je m'en vais vous en dire une chanson ai belle 
Qu'elle vous ravira : mon chant plait ji ehlcnn. 

Le niilan alors lui réplique : 
Yrajment, nous Toi<^bienl lorsque je suit A jcuii, 

Ta me vims par^ dtf musiqne.'s 
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J'en parle bieaaax rois.^ Quand un roi teprendnif 
Ta peux lui conter ces mei vciUes : 
¥out on milan, il s'en rii-a. 
VentrB afliimé n'a point d'oreiHes. 



XIX. Le Berger et son Troupeau. 

C^coi! toujours il me manquera 

Quelqu'un de ce peuple inifaiVcille .' ' 

Toujours le loup m'en gobera ) 
J'aurai beau les compter 1 Ils étaient pins de mille , 
Et m'ont laissé ravir notre pauvre Kobin .' 

Hobïn mouton, qui, par la ville, 
^ Ma sniToit pour un peu de pain. 
Et qù m'anroit soivijuacinei au bout dn monde! 
Hélas ! de mk musette il entendait le *on: 
B me sentoit Tenir de cent pas à ronde. 

Ah! le pauvre Robin moaton î 
Qoand Gaillot eut fini cette oraison funèbre, 
8t renda de Robin la mémoire célèbre , 

Il harangua tout le tronp^au , 
Les chefs, la multitude, et jusqu'au moindre agneau. 

Les conjurant de tenir ferme : 
Cela seul snftïroit pour écarter les loups- / 
Foi de peuple d'hoonenr ils lui prominnt tous 

De ne bouger non plus qu'an Usms. 
Riras Tonlons , dirent-ils , étonfTer le gloiUoa 

Qni.nons a pris Robin miTon. 

Chacun en répond sur sa tète. 

Guillot les crut, et leur Ct fête. 

Cependant, devant qu'il fut nuit, 
■ Il arriva nouvel encombre : 
Un loup parui , tout le troupeau s'cufiiif-. 
Ce n'étoit pas un loup, ce n'eu étoit que l'onifarf. 
2. . . ~9 
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Ilarangoez de méduiDU a<dtUta , 

lU pronettEont de faire nge: 
Mais, an muindre danger, adîrai tout, leur courage;' 
Votre exemple et ros cria ae les rctieDdront pas. 



viir nu sKDTiEMi! i.ivaz 
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/abL£ PREMIERE. 

Les deux Rats, le Renard-, et tOéiif. 

DISCOURS Â aiADÀM£D£LAâABLIEAE. 

X R,i s , je vons louerois ; il n'est qae trop ahéi 
Mais vous avez cent fois notre eueens refiué; 
En cela pen semblable au reste des raortellea. 
Qui vcnleiit tous les jours des lonnngcs noarelleSi 
Pas une ne s'endort à ce bruit si (iatteur. 
Je ne les blâme point ; je sooffie l elte bumenr: 
Elle est coinmtme aux dieux, aux iiionarcjnes, xax 
belles. 

Ce bi'L'Uvaf^c V(i)it(i par le pciij'li; riincm-, 
Le oecfar, ([ue l'on sert au maître ilu tonnerre , 
Va. dont nous enivrons tons les cUeuii de la terre , 
("est la louange, Ilia. ToUa ne la goûtez point ; v 
'autres jwopos elles vons 'récompensent ce point: 

Propos, agréables commerces, 
Où le hasard fimrnit cent matières diverses ; 

.lus'[ucs:l;i qu'en votre entretien 
L3 bagatiUle a part : le monde n'en croit l'icn. 

Laissons le monde et sa croyance. . 

L.i IjUgatelle , la science , 
Les chimères, le rien, tout estbonî je soutiens 

Qu'il faut de tout aux entretiens : 
("est uii parterre où More éjiaud ses binui 
Sur diiférentes fleurs l'abeille s'y repose , 
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Et fait iu nàel de tonte choae. 
Ce fondement posé y m trouvez pas nuniTais 
Qn'en ces fables aassi j'entremêle des traits 

De certaine philosophie. 
Subtile , engageante , et hardie. 
On l'appelle nouvelle. Eo avez=Toas on non 
Oui p.ir!.;r? Ils disput donc • 
On.; 1,1 li.'lL- est un" machine; 
Q;i'i!ii <Uy tiJul se fait sans cb'iix et par ressorts; 
iNul sentiment, point d'ame, en elle toat est corps. 

Telle est la montre qui chemine 
A pas tOTqmirs égaux , aven^ et sanf desseîn. — 

'OaTre«=la , lisez dans son sein: 
Mainte roae j tient lien de ttmt l'esprit da monde; 

Xitt première y ment la seconde , 
Une troisième sait; elle sonne à lo fin. 

s (j«ns , la lu' t(! est toute telle. 
L'objft 1,1 fr,ip[w vn un endi'oil ; 
^Ce lieu frajjp*' .s"i'n \!> tout droit , 
ï^ous, au voisin en porter la nouvelle : 
Le sens de proche en proche ansaitôt la reç<nt. 
L'impression se fait. Mais comment se Gat^-^Het 
Selon eux, par nécessité, 
Sans pauion , sans volonté : 
L'Suiîmal se sent agité 
De monrements que le vnlgaire appelle 
Tristesse, joie, amour, plaisir, douleur cruelle, 

On quelque antre de ces étals. 
Mais ce n'est point cela ; ne vous y trompez pas. 
Qrt'eslice donc? Une montre. Et nous i* C'est antre 
chose. 

Voici de la façon que Descartes l'expose : 
Descai'tes , ce mortel dont on eiït fait un dien 

Che7. les paieDS^ et q(ii,t)ent le Inilien 
Entre l'homme et l'espiit; comme entre l%iiitre et 
l'homme 
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Le tient tel de nos gens, franche hctc de «oinroe< 
Voicif dis-je, comment raisonne cet aatenr. 
Snr tons les animanx, enfants du créatear. 
J'ai le don de pemer; et je sais qne je pense. 
Or, vous savez, lus, de certaine science^ 

Que quand la bète penscroit, 

La hète ne réfléchi roi t 

Snr l'objet ni sur sa pensée. 
DcieartesTa plosloin. et soutient uetteaiaifr 

Qn'eUe ne pense nullement. ' 

Tons n'êtes point eubairaasée 
De le croire; ni moi. Cependttnt, qnuuIaalKnfl 

Le bmit des cors , celui des voix , 
N'a donné nnl reliche a la fuyante proie , 

Qu'en vain elle a mis ses efforts 

A confondre et brouiller la voie. 
L'animal chargé d'ans, viens cerf, et de dïxcora. 
En suppose un plus jeune , et l'obli^, par fortic, 
A présenter aux chiens nne nonvelle amorce. 
Que de raisonnements pour conserver ses jours l 
Le retour snr ses pas, tes malices, les tours. 

Et le change , et cent stratagèmes 
Dignes des plus gra nds chets,digne6 d'un meillenr sort! 

Ouïe déchire après sa mort: 

Ce sont tous honneurs suprêmes. 

Quand la peidiii 

V.)it ses pcliis 
En danger, et n'ajaal qu'une plume nouvelle 
Qui ne peut fuir encor parles airs le trépas, 
Me faU la blessée, et va traînant, de l'aile* 
Attirant le chassenr et le chien snr ses pas , 
Di tonrne le dai^^ , sauve ainsi sa &mille ; 
El puis quand le diaaaeur croit que son chien la piUe, 
Elle lui dit adieu , prend sa volée , et rit 
De l'homine qui, confas, des yeux en vain la «nib 
9- 
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Non loin àa nord il est un monde 

Oà l'on sait qae les habitants 

Vivent, ainsi qn'aax pïcnuers tempi. 

Dans une ignorance prolbode: 
Je parle àijs h um:ùus ; car quant aux animanz , 

Ils y cnnsti-uisent des travaai: 
Qui des torrents grossis arrêtent le ravage , 
Et font communiquer l'on et Tant» riviige. 
L'édifice résiste et dore en son eader ; 
Après on lit de bois est wa lit de moziier. 
Chaque castor agit ; commune en estb tielw; 
Le vieux y fait marcher le jenne sau relâche; 
Iklaint maître d'œuvre y court,et tient luAit le bâton 

La république de Platon 
, ÎS'o seioii rico qne l'apprentie 

De cette famille an.phihie. 
Ils savent en hiver éldrer leurs maisons. 

Passent les étangs sur des ponts, 

Fmit delenr art,Hfaat oavrage: 

£t nos pareils ont beau le voir, 

Jusqu'à présent to'ar lenr savoir 

Est de passer l'onde â la nage. 

Que ces castors ne soient qu'on corps voide d'espni, 
.lamais ou m: pourra m'obUgcr à le croire. 
Mais voici beaucoup plus: écoutez ce rccit, 

Que je tiens d'un roi plein de gloire. 
Le d<^f<-nseur du nord vous sera mou garant : 
' Je vais citer un prince aimé de la Victoire ; 
Son nom seul est un mnr à l'empire ottoman: 
C'est le roi polouois. Jamais on roi ne ment. 

ZI dit doue qne, snr sa fsontiere. 
Des anîmâcut entre eux ont gnerre de tout temps : 
le'sâng, qoi se transmet des pères anx enfante, 

£n renonvelle la matière, 
les anîm a n x y di&il , tfont gemuùas du renard. 
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Jamais la guerre avet tant d'art 

!Ne s'est laite parmi les hommes , 

Non. pas même au siècle ofi nous sommes. 
Corps-de=j;arde avancé, Tedeltes, espions, 
I^bnscades, partis, et mille inventions 
I)'un« pernicieuse et maudite science, 
Fille du Styx, et mère des héros, 

Exercent de ces aninianx 

Le hon sens et l'expérience. 
Poor chanter leurs combats , l'Achéron nous dcvmît 

KendreHomeee. Ah! s'iile resdoit, j 
Et qu'il rendit aaBMlemaI(t)d'Epîeare, 
Que diroit ce dernier sur ces excmplesici? 
Ce que j'ai déjà dit; qu'aux bétes la nature 
l'eut par laa senls re^rts opêrer'tont ceci; 

Qoe la mémoire est corporelle ; 
Et qae , pour en venir aux exemples divers 

Que j'ai rais en jour dans ces vers, 

L'animal u'a besoin que d'eile. 
L'objet, lorsqu'il revient, va dans son magasin 

Chercher , par le même chemin , 

L'image auparavant traaée , 
Qui SOT les mêmes pas revient pareillement , 

Sans le secours de la pensée. 

Causer uu même évènemaat. 

Tioas agissons tout autrement : 

La volonté nous détermine, 
ÎTon l'objet , ni l'instinct. Je parle , je chemine : 

Je sens en moi certain agent ; 

Tout obéit dans ma machine 

A ce principe intelligent, 
n Wt distinct du corps, se conçoit nettement. 

Se conçoit mieqx qae le corps même : 
De tous nos nHiuvemanta c'est ^'arbitre snpréme* 

(i) Descn-tes. 
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, Mais comment lo corps l'entendait ? 

C'est U le pujut. Je voisl'ootil 
Ob^F à la main : mais la lunia , qui lu guide p 
Eh! qni guide les cieux <;t lecr coarse rapide? 
Quelque ange est attaché peut'étre^cesgrand.sccwpi. 
Un esprit vit en nous, Jt lueut tons nos r«s«ùrtv; 
L'impression se fait: le moyen, je l'ignore ; 
On ne l'apprend qn'a a sein de la divinité; 
£t« s'il faut en parler avec sincérité, 

Dëscartea l'ignoroit encore. 
Noos et loi U>dettiu nooA «ommes toos é^mx. 
Ce que je saia. Iris, c'est qu'en ces »»'■"«'" 

Dont je riens de citer l'exemple 
Cet esprit n'af^it pas: l'homme seul est son temple. 
Aussi fantiil donner à l'animal un point 

Que la piaule après to^t n'a point: 

Ci'penilnni hi piaule respire. 
Mais que ri;pori<ira=l=oa i ce que je vais dire ? 

Deux lats cherclioienl leur vie: ils trouvèrent do 
eeuf. 

Le dîné suftisoit à gens de celte espèce : 

U n'étoit pas J>esoin qu'ils trouvassent un bwof. 

Pleins d'appétit et d'alégressc, 
Us allaient de leor cenf manger chacun sa part , 
Qoand un quidam pamt : c'ctoît maître renard. 

Rencontre incommode et fâcheuse : 
Car comment sauver l'œuf? Le him empaqueter, 
Pois des pieds de devant ensemble le porter. 

Ou le rouler, ou le traîner: 
C'étoit chose impossible autant que hAUrdense. 

Nécessité l'ingénieuse 

Leur fournit uae invention. 
Comme ils pauvoieut gagner leur habitatioti, 
L'écomifieiu' étant à demi=qnartde liene. 
L'on te mit sur le dos , prit l'onif entre ses bras ; 
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Pnisjinalgréqaelqaes heurts et qaelqiiesmaaTaia|M9) 
L'autre le traîna par la ijaeae. 

Qu'on m'aille soutenir, après un tel récit, 
Que les bêtes n'ont point d'esprit ! 

Pour moi, si j'en érois le maîfre. 
le leur en donnerois aussjsljien qu'aux enrants. 
Ceux=ci peascnt'ils pas ck-s leurs jilus joiiufs ans? 
r^uetrju'unpeat donc penser ne se pouvant connoitrc. 

Par an exemple tout égal, 

.l 'attrîbaerois à l'aixinutl , 
Non point une raison selon notre manière , 
Mais beaucoup plus aussi <ju'an aveugle ressort: 
Je subtiliser ois un morceau de matière, 
Que l'on ne pourroit plus concevoir sans effort, 
Quintessence d'atome , extrait de la lumière. 
Je ne sais quoi plus vif et plus mobile cncor 
Que le fcn; car enfin, si 1p Lois fait la llamnte , 
l,a lUiïtime , en s'épurant, peut-elle pas de l'ame 
Nous donner quelque idée? et sort-il pas de l'or 
Des entrailles du plomb? Je rendrois mon onrrs^ 
Capable de sentir, juger, rien davantage, . 

Et jBger imparfaitement; 
Saas qn'Dn singe jamais tît le moindre argnment. 

A. l'égard de nons autres hommes , 
JFe ferins notre lot infiniment phts fort] ■ 

Tiona aurions an double trésor: t - 
L'att , cette ame pareille en tons tant que notusManei 

Sages, f'ons, enfants, idiots, 

L'mtre , encore uneantreame , entre nous et lesutgM 

Commune <sn un certain degré ; 

Ët cie trésor i part «éé 
Soivroit parmi les oîrs les célestes phalanges , 
Entiennt dans bq point sans en ^re pressé , 
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Ne Eniroit îamaîs quolqu 'ayant conimcocé } 
Choses céelles quoi qu'étranges. 
Tant que l'enfance dnreroit, . 

Celte fille <1« ciel en nous ne paroîtroit 
Qii'nne lenilre et foîble lumière : 

L'organe ttant plus fort, la raison perceroit 
Les ténebre-s de la matière , 
Qui tonjonrs envelupperoit 
L'autre ame imparfaite et grossière. 



I I. L'Homme et la Couleuvre. 

XJtf liomme vit nnc couleuvre : 
Ah ! méchante , dit=il , je m'en vais faire une oeuvre 

Agréable à tont l'onivers ! 

A ces mots l'animal perrers 

(C'est le serpent que je veux dire, 
Et non l'homme, on ponrroit aisément s'y tromper^ 
A ces mots le serpent , se laissant ^ttrapei , 
Est pris , mis en an sac ; et , ce qnî fut le pire , 
Oa résolut sa mort , fùt=il coupable ou nou. 
Afin de le payer toutefois de raison , 

[,'autre lui iït cette liarangue ; 
Symbole des ingrats! ^tre banaux méchants,. 
C'est être sot; meurs donc : ta culere et tes dents 
Ne me nuiront jamais. Le serpent , en sa lang;ue , 
Reprît du mieux qu'il put: S'il fafloitcoDdanuiw 

Tons les ingcnta qui sont ati monde, 

A qui poarroit=on pardonner? 
Totimtme tu te fais toa procès : je me fonde 
Sur tes propres leçons, jette les yeux sur loi. 
Mes jours sont en tes mains, trauche^les : ta (nstice 
C'«9t ton utilité, ton plaisir, ton caprice : 
Selon ces lois condamnc^oi ; 
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Mais trouve Lon qn'avcc Iranchise 

En mourant au nioiiLS je te dise 

Que It! symbole des ingrats 
Ce n'est point le serpent; c'est l lioiuine. Ces parole» 
Firent arièlcr l'autre ; il recula d'oii pas. 
Enlin il icpai ll! ; Tes raisons sont frivoles: 
Je pourrois décider, car ce droit m'appartient; 
Mais rapportOQS^noas^^en. Soit iidt, dit le reptikt 
Uae vache étoit là : l'os l'appelle ; die rient : 
Le cas est prbposé. G'ètoit dtose facile ; 
Dilloit=il pour cela, ditsejle, m'appeler? 
I* couleuvre a raison: pourquoi diasimnlcrf 
Je noarrïs celoi^iù depoïs longues années; 
n n'a sans mes bienfaits passé nallcB journées ; 
Toot A'est qne pour lui «ni ; mon lait et mes «nfàuts 
"La font i la maison revenir les mains pleines : 
Mèmej'ai rétabU sa santé, que les ans 

Avoient allcrée; et mes pfines 
Ont pour but son plaisir ainsi rjue stm besoin. 
Enfin, inc voilà vieille; il me laisse en un coin 
Sans herbe : s'il vonloit encor me laisser paître i 
Mais je suis attachée; et si j'eusse enponrm^teg 
Un serpent , eiit=il su jamais pousser si loin 
I/ingralitodei' Adieu : j'ai dît ce que je pense. 
L'homme, tout étonne d'une telle sentence. 
Dit au serpent: Faul^il croire ce qu'elle dit! 
C'est une radoteuse ; elle a perdu l'esprit. 
Croyons ce bœuf. Croyons , dit la rampante hètih 
Ainsi dit, ainsi fait. Le bcenf vient à pas lents. 
Qaand il eut ruminé tout le cas en sa tète, 

n dit que du labeur des ans 
l'our nous seuls il portoit les soins les plus pesants, 
Parconrant sans cesser ce long cercle de peines 
Qoi, revenant sur soi, ranunoit dam nos plaines 
Ce <pi9 Céréa nous donne, et vend aux animaux; 

Qne cette siâte de tntnox 
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PoorrMOmpeiiwavoït^detous tant qitet«ms sommes. 
Force coi^fpea de gré: puis quand il étoit vlenx 
On croy oit l'honorer chaque fois que les homme* 
Atihetoient de son sang l'indulgence des dieuT. 
Aiosi parla le hœul'- L'hontinc dit : Taisons taire 

Cet ennuyeux déclamateur: 
Il cherche de gr:inds mois, et vient ici se faire, 

Aulicu d'arbitre, ai:cuJ-nl(;iir. 
Je le récuse aussi. L'arLic éranl pris pour juge. 
Ce lut bien pis eocore. Il servoil de retiige 
Contre le chaud, U ploie, et la Cuieur des vents; 
Pour nous seuls il ornoit les jardins et les champs : 
L'ombrage u'étoit pas le seol bien qu'il sût fairr ; 
Ilcoarboit sous les froils. Cependant pour salaire 
Un rnBtre l'ahî'ttoit, c'étoit U son loyer; 
Qaoiqoc, pendant tout l'an, lîhéral il nous donne 
On des fleurs an printemps, on dn fmit en aatoouw, 
I^'ombre l'été, l'hiver les plaisirs da foyer. 
Qne ne réinundoit=on, sans prendre la cognée? 
De son tempérament, il eût encor vécu. 
Ii'homme, trouvant mauvais que l'on l'eût couvaincn, 
Toulut à toute force avoir cause gagnée. 
Je sois bien bon, dit'il, d'écouter ces gen&=là.* 
Ihi sac et du amfmt anasitàt il donna 
Conin les nu», tant ç^'il toa la btta. 

On en lue aînà cbes les gnads ; 
Jm raisfm les offense ; ils se mettent en t^te 
Qœ tout est né pour enx, quadrupèdes et gens. 
Et serpents. 
Si quelqu'un desserze les dents , 
Cast on sot. J'en convims : mais que ftat-U dont 
£kireF i 
Parier de loîa; oa bien se taire. 
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1 1 1. La Tortue et les deux Canardi. 

In tortoe itoit , à la té te légère , 
ni, lasse de son troa, voolat Toiv le payi. 
:dontiers on fait cas d'une teire étrangeré : 
ikuLtiers gens boiteux haïssent le logis. 

Dfox canards , à qui U'ccmmcre 

Communiqua ce beau dessein , 
li dirent qu'ils avoient de quoi la satisfaire. 

Yoyez=vons ce large chemin P 
)us vous voiturerons, par l'air, en Amérique ; 

Vous verrez maiiiEe répuLIique, 
lint royaamet maint peuple, et vons profiterez 
:s difTérentes mœurs que tous remarquerez. 
ysM en fit anuut. On ne s'attendoit guère 

De Toir Ulysse en cette aC&ire. 
tortne écouta la proposition, 
irché fait, les oiseaax forgent une machine 

Pour transporter la pèlerine, 
ns la gaenle , en travers , on lui passe an bâtoib 
■rez bien, dirent-ils; gardez de lûclicr prise, 
is chaqne canard prend ce bàtOD par au bont> 
tortue enlevée, on s'étonne par=lout 

De voir aller en cette guise 

L'animal lent, et sa maison, 
stement an milieu de l'un et l'autre oison, 
nide ! crioît^n : vtaiez vtùr dans les nue» , 

Passer la reine des Tcirtoea. 
reine 1 vraiment oui ; je la suis en effet : 
vous enmoqnczpoint. Elle eùtbeaucoaptnieuxfait 
passer sou chemin sans dire aucune cbosi", 
~ , lâchant le bâton en desserrant les deots , 
e tombe, elle crere aux pitds des regardants. 
3. 10 
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Son indiscrétion de sa perte fat cansc. 

Imprudence, balul, et soUe Tanité, 
£t Ttine cotioùté , 
Ont ementUa étroit pareatage : 
Ce sont enfanta tons d'an lignage. 



I Y. Les Poissons et le Cormornn, 

Il n'étoit point d'étang dans tant le voisinage 
Qu'an cormoran n'eut mis ù contriLuliou : 
Viviers et réservoirs lai payoient pension. ' 
fia cnisioe alloit bien : mais lorsque le kmg âge 

Eat glacé le panrre animal , 

La même oaisine rila nul. 
Tont cormoran se sert ds pourvoyeur Iniom&tte. 
Le nAtr e, un peu trop vieux p sur voir au fond des «aux, 

N'ayant ni ^lets ni réseaux , 

SoulTroit une disette extrême. 
Que Bt:il? Le besoin, docteur en stratagc^l«f 
Lui fournit celui=ci. Sur le bord d'un étang 

Cormoran vit une écrevisse. 
Ma commère, dit=il, allei tout à l'instant 

Porter un avis important 

A ce peuple : il faut qu'il péiiase ; 
Lt maître de ce ^n dans huit joors pécha*. 

Ji'iawnBte en liite s'en va 

Conter le cas. Grande est l'émate ; 

On conrtf on s'astemUe, on dépvte 

A. l'oiseaa : Seigneur cormoran , 
3>*aà vous vient cet avis ? Quel est votre garant ? 

Etes=vou9 sûr de cette affaire? 
N'y savefcvous remède? Et qa'eat=il bon de fairt- ? 
Qianger de lieu, ditÔL = Comment le feroossnouR ?^ 
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S'en soyex point «a soin : je tous porterai tons , 

L'an après raatre, en ma retraite. 
^al que Diea seul et moi n'en counoît les cË^mins : 

n n'est demeore plbs seccete. 
Va viner que Katare y Gieiis^ de «es mains y 

Incomm des traîtres homaiiis , 

Sauvera votre république. 

On le cmt. Le peuple aqaatiqae 

L'un après l'autre fat porté 

Sons ce rocher peu fréquenté. 

Là, cormoran le boa apolre , 

Les ayant mis en un endroit 

Transparent, peu ci;eux, fort étroit, 
ona les prenoit sans peine, an jo» I'aa,im jont- 
l'aatre. 

Il leur apprit k lenrs dépens ' 
ne l'on ne doit jamftis avoir ds confiance ■ 
En ceux qui sont mangenrs de gens. 
j perdirent pen, puisque l'humaine engeance 

I anroit an.'isizbien croqué sa bonne part, 
l'imporfe qui vous ntange , homme oabap? tonte 
panse 

Me paroit nae à cet égard: j 
UnjonrplntÔtjOnjoBrpnutard^ • 
Ce n'astpaa grande diflëKiua 



V. L'Enfouisuar et son Compère, 

TJs pincemaille avoît tant amassé , 

Qu'il ne savoit on loger sa finance. 

•arîce , compagne et sœur de l'ignorance, 
Le reniloit fort embarrassé 
Dans le choix d'un dépositaire : 

il en voaloit an, et voici sa raison. 
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L'obfer lente : & fitoàia que ce monceau s'ahers 

8i je le laisse à U maison ; 
MoUméme de mon bien je aérai le larron. =: 
Le larron? Quoi! jonïr, c'est se voler boi^m^eP 
Moa ami, j'ai pitié de ton erreur extrême. 

Apprends de mol cette leçon • 
Le bien n'est bien qu'en tant que l'on s'en pent dèfaÏEe ; 
S;ins cela c'est un mal. Teax=ru le réserver 
i'our un âge et des temps qain'cnontplusqnefain? 
La peine d'acqnérir, le soin de conserver, 
Otentle pnx à l'or qa'xm croît si nécessaire. || 

Pour sç décharger d'un telsoîn, 
TVotre homme eût pn tronver des gens aàrs an besoin ; 
S aima mienx la terre : et prenant son canpeve , 
Celiù=ci l'uâe. Ils vont enfoiur le (résor* 
Au boni de quelque temps l'homme va Toix son or. 

n ne retronya qne le gîte. 
Soupçonnant à bon droit le compère , il va vite 
Lui dire : Apprétez=von3 ; car il me reste encor 
Quelques deniers : je veux les joindre à l'autre masse. 
Le compère aussitôt va remettre en sa place 

L'argent volé; prétendant bien 
Tont reprendre à-la^fois , sans qu'il y manquât rien. 

JSais pour ce coup l'autre Ait sàge : 
n retint totit chez lui^ résolu de jonïr. 

Plus n'entasser , plus n'enfonïr. 
Et le pauvre volenr, ne trooTant pins son gage, 

Pensa ^pmber de sa hauteiir. 

(1 n'est pas maltaise de tromper nn trompeur. 



Digitized by GoOgle 



LITRE X. 



Ill 



T I. Le Loup et les Bergers. 

u R loap rempli d'hamanîté 

( S'il en est de tels dans le moode) 

Vit un jonr snr sa crnaaté, 
Quoiqu'il nt: l'exerçât que par nécessité} 

U ae réflexion profonde. 
J« sais bat, dit-il; et de qui? de chaenn. 

Le lonp est i'ennemi commna ; 
Chiens, cLassears, villageois, s'assemblent pour tm- 

.Tnpiter est lA=Iiant étoartli de leurs cris : 

C'est par-ia que de h>aps l'Angleterre est déserte ; 

Oa y mit notre téte à prix. 

Il n'est hobereau qui ne fasse 

f^ntre nons tels bâns publier : 

Il n'est marmot osant orier. 
Que du loup aussitôt sa mers ne nuauMk. 

Le tout ponr un êtae tognenx ^ 
l'i>ar nii mouiou pourri, pour quefqae cfaiMi Iiar^ 

Dout j'aurai passé mon envie, 
bien I ne mangeons plus de cbose ayant eo we ; 
Paissons l'herbe, broutons; mouwMis de faim platdti 

£st=cc une cbose si cruelle? 
VaDt=il mieux s'attirer la baine universelle? 
Disant ces mots , il vit des bergers, ponr leur ite, 

Hangeaut un agneau cdit en brodu. 

Oh! ob-! dîtEil, jeme reproolie 
U sang «ene gent: voilà ses gardiens 

ft'»n Mpttissant eux et leurs ckiens ; 

Et noi, lonp, j'en ferai scrupnte ! 
^oa, pn UNM ks ^eax ^ noa; je ucois «dionle : 

lO. 
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Thibaut l'agnslet passera , 
Suis ijv'h la broche je le mette ; 

Et non seulement lui , mais la mère qn'il teUe , 
- Et le pere qui l'engendra. 

Ce loup avoit raison. Est=il dit qn'oii noua vo» 

Faire festin de toute proiev 
Manger les animatix ; et nous les réduirons 
Alix mets de l'âge d'or antant^ue nous pourroiu ' 
Ils s'auront ni croc ni marmite ! 
Bergers , bergers , le loup n'a tort 
Que quand il n'est pas le plus fort: 
Toulez^voDS qu'il vive en hermite? 



VII. L'araignée et l'Hirondelle. 

O 3 upiTEii , qui sus de ton cerrean , 
Par nn secret d'accouchement nonvean^ 
Tirer Pallas, jadis roon ennemie , 
Entends ma plainte une fois en ta vie ! 
Progoé me vient enlever les morceaux ; 
Caracolant , frisant l'air et les eaux. 
Elle me prend mes mouches à ma porte : 
Miennes je puis les dire ; et mon réseau 
, En seroit plein sans ce maudit oiseau , ' 
Je l'aï tissa de matière asset forte. 
Ainsi , d'nn discours insolent , 
fie plaignoit l'araignée autrefois tapissière , 

Et qui lors étant Ëlandiere 
Préteudoit enlacer tout iusecte venant, 
la sœur de Ptilomelc, attentive i sa proie, 
Mal^K- \p Vioslionliappoit luourbes dans !'aîr, 
l'imi- -sfs pi ïits, pour elle, inifi loi able joie. 
Que ses enfants glontous , d'un bec toujours ocrertvi 
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D'un tnn demtformé , bégajaote convee , 
Demandoieat par des cris eocor mal «Dleadiu. 

La pauvre aragne n'ayant pins 
Qne la t^te et les pieds, artisans soperflas. 

Se vit elle=inênie enlevée ; 
L'hirondelle , en passant , emporta toile , et toat, 

£t l'animal pendant an boat. 

Jnpln pour chaque état mit deox taliiss an monde ; 

L'adroit, le vigilant, et le fort, sont assis 
A la première; «t les peths 
Mangent lenr reste k la seconde. 



VIII. L» Perdrix et les Coqs. 

Pjuun de certains eoqs j intàTÎU, peu galants, 
Tongoors en noise et tnrbnlents , 
.Une perdrix était nonrrie. 
Son sexe et l'hospitalité , 
De la pan de ces coqs', penple à l'amonr porté , 
Lui t^soient espérer beaocoap d'honnêteté : 
Us feroient les honneurs de la ménagerie. 
Ce penple, cependant , fort souvent en furie , 
Pour la dame étrangère ayant peu de respect , 
Lui dbnnoic fort souvent d'horribles coaps de bec. 

D'abord elle en fut afUigée : 
Mais sitôt qu'elle eut vu cette troupe enragée 
S'entrebattre elle-même , et se percer les flancs, 
EQe K consolB : Ce sont leurs mceurs, ditidic. 
Ne les accnaons point ; plaignons plutôt ces gen* : 
Jupiter sur oo seul modèle 
Tî'a pas formé tous les esprits ; 
n est des naturels de coqs et de perdrix. 
S'il dépendoit de moi,^c passerois ma vie 
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Ea plaa hotmàte compagnie. 
Le maitre de ces lieDx en ordonne aotremeat ; 

Il nons prend avec des tonnelles, 
Noos loge avec des coqa, et non» coupe lea aile* : 
C'est de riiomme gnll &at se plaindre «enlement. 



IX. iff Chien à tfui on a coupé les oreillms. 

Qr'Ai-jE fait, pour me Toîrain» 

Mutilé par mon propre tnaltie? 

Le bel élat où me Toici J 
Devant les antres cliiens oseni>je pan^tre ? 
O roÎB des anîmaox , on {dntAt lenrs tyrans , 

Qnï vous feroit choses pareilles ! 
Ainsi crioltMonââr, jeane dogue; et les gena^ 
Pen touchés de ses cris donlourenx et peiçmts, 
Veuoient de lui couper , sans pitié , les ordlleB. 
Monflar y croyoit perdre. Il vit avec le temps 
Qn'il y gagnoit beaucoup : car étant de natiue 
A piller nés pareils , mainte mésaventore 

L'aaroit fait retoamer chez Ini 
Avec cetts partie en cent lieux «hérée : 
Chien JaiyunUtt tonjoors l'oràlle iéùàtit. 

Iiemoànsqn'onpeatlaiaser de prise apx dents d*aatiti1^ 
CestlemieBX. Qnandonn'aqn'nneadrcùtikdêfiaidre» 

On le mnnitf de penr d'esclandre. 
Tonoin maitre Monfiar armé d'an gorgerin ; 
Dn nate ayant d'oroUe antant qa« snr nanain, 

Ub lonp n'eût m par ofc k picndro. 
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X. Le Berger et le Roi- 

Oecfx démoiu à leur gré partagent noire vie, 
Et de son patrimoine ont cliassé la raison ; 
Je ne vois point de cosur qui ne leur sacriile : 
Si vous me demandez leur élat et leur nom , 
J'appelle l'an, Amour; et l'aatre, Ambition. 
Cette dernière étend le plas loin son empire : 

Car même elle entre dans l'amoar. 
Je le ferois bien voir : mais mon bat est de dire 
Comme un roi £t venir un berger i sa coor. 
Le conte est dn boB temps, non dn siècle oà nons 

Ce roi vit un Ironpean qui couvroit tous les champs . 

Bien broutant , en bon corps , rapportant tous les ans. 

Grâce aux soins du berger, de très notables sommes. 

Le berger plat au roi par ces soins diligents. 

Ta mérites, dit-il, d'être pasteur de gens: 

Laisse là tes moutons , viens condoire des hommes : 

Je te fais jnge souverain. 
Voilà notre berger la balance à la main. 
Qaoii{a'il n'eût guère va d'antres gens qu'unhermi te> 
Son troupeau, ses mâtins , le loup , et puis c'est tout , 
Havoit dab<»i sens; le reste vient ensuite : 

Bref, il en vint fort bien à bout. 
LTierraite soû voisin accourut pour Inl dire : 
Veillé=je? et n'est=ce point un songe que je vois? 
"Vous , favori ! vous , grand ! Dé(iez=vous des rois ; 
l«ur faveur est glissante; on s'y tromper et le pire. 
C'est qu'il en coûte cher; de pareilles erreurs 
We produisent jamais que d'iUustres malheurs. 
Vous ne coaaoissez pas l'attrait qui vous engage; 
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Je ToupuIsenaMiî; u^aignextonl. L'aotrerit: 

Et notre hennite potuwnint : 
Voyez combien déjà Ik coar yods rend peu sage. 
Je crois voir cet aveugle à qui, dans nn voyage. 

Un serpent engourdi de froid 
Tint s'offrir sous la maia: il le prit pour un foaet; 
Le sien s't-loit perdu , tombant de sa ceinture. 
Il renddil grâce au ciel de l'heureuse aveDtore, 
Quand un passant eda: Que tenez=vous! i dieux! 
.leteï cet animal traître et perbicieax. 
Ce serpeBt!=.C'est un foaet. z= C'est un serpentl voue 
dis>je: 

A ne Unt tonripeiiter qnel intéi^ m'oblige 9 
Préteade»^ons garder ce trésor P= Pourquoi mmP 
Mon fouet étoît usé, j'en retroore nn {<«% bon : 

Tons n'en parlez qne par envîe. ^) 

L'sveagle enfin ne le crnt pas ; 

n en perdit btentàt Ifl vie : 
L'animal dégoiirdi piqua son bomme an brai. 

Quant à vous, j'ose vous prédire 
Qu'il vous arrivera quelque cbose de pire. =: 
iih ! que me snucoit-U arriver que la mort ? 
Mille dégoûta viendront , dit le prophète hcrmite. 
Il en vint en effet : rbermîte n'eat pas tort. 
Mainte peste de cour Jît tant, par maint ressort. 
Que la candenr da juge , ainsi qae son mérite , 
'Furent sospects an prince. On cabale, on soacite 
Acoosatenra, et gens grevés par ses airéts : 
De nos biens, direntils,il-8'estfiût nu palais. 
Le prince vonlut vbir ces ricbesses immeaws. 
n ne tronva par::tout qne médiocrité. 
Louanges du désert et de la panvreté: 

C'étoient là ses magnificenres. 
Son fait, dii=on, consiste en des picnes de jirix : 
Un grand coffre eu est plein, fei me de dix serrures. 
Lui^ème ouvrit ce colfre , et rendit bien surpris 
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Tons les macUineurs d'impostures, 
le coffre élant ouvert, on y vil des lambeans, 

L'habit d'un gardeur de tionpeaiis, 
Petïtc^pesti, jupon, panetière, houlette , 

Etf je pense, aussi sa luuseUe. 
Sonx trésors, ce dit^il, chers gages, qui jamais 
N'attirâtes sur tous l'^Dvie et le mensonge, 
Je TOUS reprends : sortons de ces ncfaes palaù 

Comme l'on sortiroït d'an songe ! 
Sre, pardonnez'mbi cette exclamation : 
J'aroisprévu ma chàte en montant sur le fait& 
Jt m'y sois trop compln : mais qui n'a dans la téle 

Un petit grain d'ambition? 



X I. Las Poissons t et le Berger mijoiK de 6a 
fiûte. 

TiRCis, qui pour la seule Amtette 

Faisoit résonner les accords 

D'nne voix et d'une musette 

Capables de touehpr les morts , 

Chantoit un jour le long des bords 

O'une^nde arrosant des prairies 
Dont Zépliyre habitoil l':s campagnes llenriMi 
Annette cependant à la ligne pôclioit : 

Mais nul poisson ne s'approclioiti ■■■ 

La bergère perdoit ses peines. 

Le berger, qui, par ses chansons, 

Eà.t attiré des inhomainest 
Cmt^ et crut mal, attirer des poissons. 
Il leor chtnta ceci : Citoyens de cette onde , 
laissez votre Naïade en sa grotte profonde ; 
Venez voir nn objet miUefois plu;; charuiant. 
A'e croulez point A^eaMtx nnz prisons de la Belle : 
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Ce n'est qu'à nons qu'elle est cruelle. 

Vous serez traités doucement; 

On n'eo veut point à votre vie : 
VaTmer tous attend, pins clair qae fin crystal. 

quand à quelques nus l'jqipfit seroit fttal , 
Mourir des mains d'Annette estnn sort qne j'envie. 
Ce discours Moquent ne fit pas gnmd cfTet ; 
L'auditoire étt^t sourd aniùilûûi que mnet ; 
Tiïds eut bean prêcher Ses pcAiles nùellëes 

S'en étant an vent enrôlées , 
n tendit na long iMs. ToiU les poisson» pris : 
Toflà les poissons mis anx pieds de Ta bei^;ere. 

O vous, pB^tenrs d'hiuii.nins et non pas de brebis. 
Rois, qui croyez gagner pnr i-aison les efprits 

D'une multitude étrangère, 
Cen'Mt jamai»par^là que l'on en vient à beat; * 

n y faut aae nuire mnniere - 
Serre&TOns de vos rets, la puis^^ance fait «ont. 



XII. Les deux Perroquets , le Roi , et son 
Fils. 

]3kux perroquets, l'an pere et l'autre fils j 
Dn rdt d'un roi faisoient leur ordinaire : 
Deux demisdienx, l'un fils etl'aatre pere. 
De ces oiseaux faisoient leurs forons. 
• L'Âge Uoit une amitié sincère 

Entre ces gens; le* deux pares s'aîraoîent; 
Les deux enfonts, malgré lear oœor fiirole. 
L'un avec l'autre aussi s'accontnmoient, ■ 
Nourris enscmUe, et compagnons d*éc<de. 

C'étoit beaucoup d'honneur an jeune pMTO^iet; 

Car l'enfant étoi: prince, et a» p<n nonu^ne. 
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Parle tempérament que lui donna la Farqiw, 
Ilaimoit les oiseanx. Un moineau fort coquet. 
Elle pins amoureux de toute la proTÎnce , 
Fiùoit ans^i sa part des délices du prince. 
Cm deux rivaux un jour ensemble se jouants, 
Comme i! arrive aux jennes gens , 
Le jeu derint nue querelle. 
Le passerean peu circonspect 
S'attira de tels conps de bec, 
Qne , demi^mort et traînant l'aile. 
On crut qu'il n'en pourrait gtiénr. 
Le prince indigné Ët monrir 
Son perroquet. Le brait en vint an pere. 
L'infortnné vieillard crie et se désespère , 
Le tout en yain; ses cris sont soperflns, 
L'oiseaa parleur est d^ja dans la barque : 
Poar dire mieux, l'oiscan ne parlant plus 
Fût ^*en farenr sur le lils du manarqae 
Son pere s'en va fondre , et'Iui crevé le» yVùx. 
II se saave aussitôt; et cboisit pour asyle 

Leliaur d'un pin : là, dans le sein de* dieux. 
Il goûte sa vengeance en lien snr et tranquillfl. 
I« roi lni=méme 7 court, et.dit pour l'attirer: 
Ami, reviens chez moi ^que nous sert dApIeon^? 
Baine, vengeance et deuil, laissons tout à la portei 
Je suis contraint de déclarer, 
Encor que ma douleur soit forte , 
Qne le tort vient de noos ; mon fils fat l'agresseur : 
Mon fils! nen; c'est le Sort qni du coup est l'anteor. 
la Parque avoit écrit de tout temps en son Ërr6 
Que l'un de nos enfants devoit cesser de vivre, , 

L'autre de voir, par ce malheur. 
CoiUEdoii5=iu>iis tons deux', et reviens dans ta csge. 
Le perroqaet <Bt: Sîreroi , 
Crins^ta qu'après un tel outrage 
.T» me doive fief i toiP " 
a. ' ti 
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Tu m'allegneale Sort: prétends=ln, par ta fiji, ' , 
Me leurrer de l'appât d'un profane langaffs? 
Mais que la Providence, ou bieo que le Destin 

Règle les affaires du naoode, 
U Mbécrit là^haut qu'au i'aîte de c« j^n, * 

Ou dans quelque forêt profonde, 
J'sdwrerai mes jours loin du fatal objet 

Qui doit t'ètre un juste sujet 
De haîae et de fureur. Je sais.que la vengeance 
Est un morceau de roi; car vou^ vivez en dieux. 

Tu veux oublier cette offense ; 
Je le crois: cepeudant il me faut, pour le mieux , 

Eviter (a main et tes yeux. 
Sire roi, mon ami, va^t'eu, tn perds ta peine; 

Ne me parle point de retour : 
L'absence est ans5i=bien un remède à la haine , 

Qa'im aj^oreil contre l'anionr. 



X I ï I. Lalfionne et l'Oifrse. 

M ERit lionne avoit perdu son faon : 
Uu chasseur l'avoU pris. La pauvre int'ortimée 

î'nussoit un tel np;;issfment , 
Qne toute la forêt étoit importunçe. 

La ntiit nison olfscarîté, * 

Son silence et autres charmes* 
Delà reine' des.bpia n'anteoientlet Tac^pnea î - 
Nul animal n'^<Ht dn semmei} visité. 

1,'oorM enfin Ini.xlit : Ma comtùxre , 

Un mot sans pltu: Tons les'cnfonu 

Qui sont passés entre tos dents 

N avoieot;!!* ni pere jii mere ? 

Ils en avoient. S'il est ainsi , 
Et qu'ancnn de leur mort n'ait nos tétei nuBpne* . . 
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Si tant de mères se sont tnes, 
Que ne voas taisez^vons aassi ? = 
Moi, me taire' moi malheuceuse! 
Ahij'ai perda mon fils ! il me fandra traîner 

Une Tïeilksse doalooMase ! - 
Dite8=moi, qni voas force i voos y condamner? = 
Helas! c'est le Destin, qni.me hair. |î Ces parolea 
Out été de tout temps en la boBclte do Unu. 

MisiTables humains , ceci s'adresse A Tons : 
'e Q'enrends résonner qne des plaintes frivoles. 
'Jmconriue , en pareil cas , se croit haï des cienx , 
yuil considère Hécnbe, U rendra grâce aux dieox 



XIV. Les deux Aventuriers et le Talisman, 
A ce uir chemin âf) flenn ne conduit k U 
n en veux ponr témoin qu'Hercule et sea tnrMnx-- 
Ce dieu n'a guère de rivaux ; 

■t en vois peu dans la iàhlé , eneor moiiu dans 

l'fUStoire. 

^ voici pourtant an, que de vieux talismans 
Firtnt chercher fortune au pays des romans. 

II voyageoit de compagnie. 
°° 'Camarade et lui tronverent un poteau 

Ayant aa haut cet écriteaa : 
'^'gneur aTentorier, «'il te prend quelque envie 
voir 06 qne n'a va nol chevalier errant, 
'Ta n'a» qu'à passer ce torrent ; 
■POIS, prenant dans tes hras nn éléphant de pierre 

" Qne tu verras coaché par terre, 
^porter, d'une haleine, au sommet de ce mont 
J^ttimenace ie» cienx de son superbe front. » 
des denx «hevaliera saigna dn nez: Si l'onde 
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Est rapide aatauitqoepiofMide, 
Dh=ll... et supposé qa'onla pnÎMC passer. 
Pourquoi de l'éléphant s'aller embarrasser? 

Quelle ridicule entreprise ! 
Le sage l'aura fait par tel art et de guise 
Qu'on le pourra porter peut-être quatre pas : 
Mais jusqu'au haut du mout ! d'une haleine ! iln est pu 
Au pouvoir d un mortel; à moins que la hgnre 
Ke soit d'un éléphant nain , pygmée , avorton , 

Propre à mettre au bout d'un bâton : 
Anqnel cas, où l'honneur d'une telle ayentn«!? 
On nous vent attraper dedans cette é<icitnre ; 
Ce sera quelque énigme à tromper un enfent : 
(.'est pourquoi j« too» laisse areo Totre éléphant. 
Le rùsonneor partie l'ftTenlnreox se lance , 
Les yeui clos , à travers c-'tte eati. 
Hi profondenr ni violence 
Tîe purent l'arrêter; et, selon l'écriteau , 
XI vit son éléphant couché sur l'autre rive. 
Il le prend , il l'emporte , an haut du mont arrive , 
Rencontre une esplanade, et puis une cité. 
Un cri par l'éléphant est aussitôt jeté : 

Le peuple aussitôt sort en armes. 
Tout autre aventurier , au bruit de ces alarme» , 
Auxoit lui : celui-ci , loin de tourner le dos, 
' Veut Tendre an moins sa vie , et mourir toi héros. 
Il fut tout étonné d'ouïr «ette cohorte 
Le jproelamer monarque an lien de son roi mort. 
Il ne se fit prier que de k bonne sorte; 
Encor que le fardeau fût, dit=il, nn peu fort. 
Sixte en disoit auUnt quand on le fit saint père : 
( Serolt=ce bien une misère 
Que d'être pape ou d'être roi?) 
On reconnut bientôt son peu de bonne foi. 

Fortune aveugle suit aveugle hardiesse. 
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Lf sage quelquefois fait bkn d'exécuter 
Avant qae de donner le temps k la sagesse 
D'envisager le Mt, et aims U consalter. 



X V. Les Ziopini. * 
DISCOURS 

A M. LE Duc DE LJ. RoCHEFOrnJiDLD. 

Ji me sais sonvent dit, royaot de qaeile sorte 

L'homme agit, et qu'il >e comporte 
£nnîUe oeeaakm* comme les animaux : 
Le Hù de «s geHs>U n'a pas moins de défaut* 

QAe M9 snjeu; tit la lïatnte 

A mis dnu chaque créature 
Quelque grain d'une masse où puiMM lea aqiijta : 
J'eutenils les esprits corps , et pétris de madnc. 

Je vais prouver ce que je dis. 

Al'hcnre de l'nffùt, soit lorsqtie la Icmiere 
Prcoijiiie ses traita dans l'humide séjoui', 
Suit lorsque le solcii ri;ntre dans sa carrière, 
El que, n'étant pins nait, il n'est pas encor jour, 
An bord de quelque bois nuf un aibre je giûips , 
nouTean Juj^fer, du liaat de <»t Ohfmjfe, 

Je foudroie à discrétion 

Vu lapht qui n'y pensoit gncie. 
le Toâs fuir anssitàt tonte la lu'tioii 

-Des lapins qui , sur la brnyere , .* 

L'œil éveillé , l'oreille an guet j 
S'égayoient , et de tliym parfumoient leur bdcqnet. 

Le Lruit du coup lait que la btnde 

S'en va chercher sa sûreté ■ 
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Dans la aonterraia^ cité. 
Mais le daiig«r«'oabIie, et cette pear si grands. 
S'évanoiiit bientôt: je revois les lapins, ' 
Plus gûa qu'auparavant , leveiuT soiu mes mains* 

Ne reconnoîfaon pas en cela les hunains? 

Dispersés par qnelqne orage, 
A peine Us touchent le oort , 
Qu'ils vont hasarder encor 
Mc'îme vent, oiênie naufrage : 
Vrais lapins , on les revoit 
Sous les mains de ]a Fortune. 
Joignons à cet exemple une chose commnae. 

Quand des chien* itsmagen passent par.qoeîque 

endroit 

Qai n'est pas de lear détroit, 
Je laisse à penser quelle fête .' 
Les chiens du lieu , n'ayant en tête 
Qn'UD intérêt de goenle , à cris , à coups de dents 
Tona accwapagiuns «es passants 
Jnsqn'eitx confins dn territoire. 

Un intérêt de bien , de grandeur et de gloire , 
Aux gonvemen«s d'états, à certains courtisans, 
A gens de tous métiers , en fait tout autant iâire. 

Ou noua T«tt tons, pour l'ordinaire , 
Piller le surrenant , noas jeter tm sa peau. 
La coquette et Tanteur sont de ce caractère : 

Malheur à l'écrivain, nonvean ! 
Le moins de geus qu'on peut à l'entour du gâteaD;- 

C'est le droit du jeu, c'est l'affaire. 
Cent exemples pourroient appuyer mon discours : 

M.iis les ouvrages le* plus courts 
Sont toujours les meilleurs. En cela j 'ai pour guide 
Tous les maîtres de l'art, et tiens qa'il faut lasser 
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Dus 1m pins beaux wagflts qnd^ «hoae i poMBr ; 
Auui ce disconn d^t ceuer. 

Tons , tpù m'aves donné ce qu'il a de «dide , 
Et dont la modestie égale la grandenr. 
Qui Bt pâtes jamais écouter sans padenr 
La louange la plos permise , 
La pins juste et la mienx acquise ; 
V'oas enfin, dont à peine aî=je encore obtenu 
Que TOtre nom reçut ici quelqnes hommnges , 
Du temps et des censeurs défencUnt mes ouvrages, 
Comme un oom qui, dos ans et des peuples connu , 
l'ait honneur ùla France , en grands aomsplns féconde 

Qu'aucun climat de l'univers, 
Permettecœoi du moins d'apprendre k tout le moacl* 
Qne vous m'avez donné le sujet de ces vers. 



XTI. Le Marc/tant/, le Gentilhomme, le 
Pûtre, et le Fils de Roi. 

^^DATKE chercheurs de liouveaui mondes. 
Presque nus, échappés à la l'ureur dcn ondes. 
Un fraiïqnant, unnohle, nu pâtre, un fils de roi, 

Réduits an sort de Bélisaire (i) , 

Demandoient aux passants de qnoi 

Pouvoir soulager leur mïsere. 
De raconter qnel sort les avoit assemblée , 
Quoique sons divers points tons quatre ils fassent nés , 

C'est un récit de longue haleine. 

(i) Bélisaire étoit ua grand capitaine, qui, ayant 
commande les armées de l'empereur et perdu les lionnes 
grapçs de son mailre , tomba dans un tel point de mi- 
sère, qu'il demaodoit l'aumOue sur le« grands chemin» 
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Ils s'assirent enfin au bni d d'une fontaine : 
Là, cons!-il se tint entre les pauvres gens. 
Le prince s'étendit sar le malheur des grande. 
Le pâtw fat d'a<is qu'^gnant la pensée 

De leur aventare passée 
Chacnn fit de son mienx, et s'appliquât an soin 

De pourvoir an common besoin. 
I« plainte, ajonta=l=il, gnériti:elle son homme? 
Travaillons: c'est de quoi nous mener jusqu'à Rome. 
Un pâtre ainsi parler! Ainsi parler? croit^on 
Que le ciel n'ait donné qu'aux tètes couronnées 

De l'esprit et de la raison ; 
Et que de tout berger , comme de tout monton , 

Les counoissauces soient bornées? 
L'avis de cclui=ci fut d'abord trouve bon 
Par les I rois échoués aux bords de l'Amérique. 
L'un , É'étoit le marchand , savoît t'aiithmétiq«e : 
A tant par mois , dîtsil ^ j'en domenî leçon. 

.l'emeignerai la politiqae. 
Reprit le fils de roi. Le noble poursuivit : 
Moi, je sais le blason; j'en veux tenir école. 
Comme si, devers l'Inde, on eiit eu dans l'esprit 
La sotie vauitc de ce jargon frivole ! 
Le pâtre dit; Amis, vous parlez bien; mais qUOi! 
Le mois a trente jours : jusqu'à cette échéance 

.lefinerons=nons, par votre foi? 

Tous me donnez nne espérance 
Belle, mais éloignée; et cependâit j'aîiâîin. 
Qui pourvoira de nt>ns an dîaer de âetniinP 

On platdt sur quelle assurance 
FtmdeeiToiM, dites-mt», le sonper d'anjonrdiini? 

Avant tonl antre c'est ceini 

Dont il s'agit. Votre science 
Est conrte là^dessus : ma main y suppléera. 

A ces mots le pâtre s'en va 
Dans un bois : il y fit des fagots , dontia vente , 
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Pcadattt cette joomiée et pendant U sominte , 
lûupéolm qa'ttB long jeàne â la fin ne fit tant 
Qu'ils allait aent làsIiaB exercer lear talent. 

Je conclas de cette aTcnture 
Qa'il ne faut paa tant d'art poar conseirersea joni'a: 

Et, grâce anx dons de la narnre, 
La main est le plus sur et le plna prompt seconra. 



¥in DU DIXIBMB blTItS. 
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FA^IE FB.EUIERK. 

Le hion. 

Suit A « léoparil autrefois 

Eut , ce diuon , par roainte anliaine 
l'orce bœufs dans ses prés, force cerfs daus ses boÎA] 

Force iqoutons parmi la plaine. 
Il naqaît nn lion daas la forêt prochaine. 
Après tes compliments et d'une et d'aatre |Mrt, 

Comme entre grands il se pratique, 
T.e sultan fit venir son visir le renard , 

Vieux routier et bon politique. 
Tn CEÙDs, ce faii ditsîl , lionceau mon voisin : 

Son père est mort, que peui=il faire? 

Plains plutôt le pauvre orphelin. 

Il a chez lui plus d'une affaire ; 

Et devra beaucoup au Destin 
S'il garde ce qu'il a , sans tenter de conquête. 

Le renard dit, branlant la tf'te: 
Tels orphelins , seigneur , ne rae font point pïtï^ ; 
II faut de celui-ci conserver l'amitié, 

Ou s'efforcer de le détruire 

Avant que la griffe et U dent 
. Loi soit crue, et qu'il soit en état de nonsnairet 

N'y perdez pas un seul moment. 
J'ki bàt son horoscope : il croîtra par la guerre ; 
' Ce sera le môllenr lion 
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Pour ses aiuis, qui soit sur terre : 
Tâchez donc d'en èire ; sinon \ • 

Tâchez dt: l'nfi'oibiir, La haraugne i'ut vainc. 
Le sultan dormoit lors ; et dedans son domaine 
Chacon dormoit aussi, bêtes , gens : tant qa'enfin 
Le Uonceaa devint vrai lioa. Le tocsin 
Sonnie aussitàt 9111 lai ; l'alarme se promené 

De tontes parts ; et lê TÏnr, 
Gmsnlté là>âessnQ , dit avec on sonpir : 
Pourquoi rïrritee=vonsP k chose est sans remecle, - 
En vain nous appelons miSc gens i notre aide ; 
Fins ils sont, plus il conte , et je ne les tiens boàs ■ 

Qu'à manger leur part des motit<ftig.' 
Appaiscz le lion : seul il passe en puissance' 
Ce monde d'alliés vivant sur noire bien. 
Le lion en a trois qui ne lui coiitent rien , ' " 

iSnn oonrage, sa fiirce, avec sa vigilance. 
Jetetlui promptement sous la griffe nn monton; 
S'il n'eu est pas content, jetez^en davantage: 
Joîgnez=iy,(jnelqne bofof ; choisissez, poar ce don^ 

TontleploB gras da pâturage. 
SaoTîez le reste ainsi. Ce conseil ne ^nt pas. 

I! en prit mal; et force état» ■ ' i " 
Voisins dn sultan en pâtirtait : , / . 

ISnl n'y gagna, tons y perdirent. 
Qaoi gne Ht ce monde ennemi, ' ■ "! 
- Celui qu'ils craignoient iut le m^tre. ' 

Proposezirons d'avoÎT le lion pour aui , 

' SitTOiuToalez le laisser esoltoe. ' - 
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I L lies Dieof voulant instrtàre un fila de 
Jupiter. 

poua MoavsEiGiiïECR le duc du MAI»£. 

JiTïiTiKeiit.Dnfila, qui, sesentimt dniîett' 
Dont il droit son origine , 
Avoit î'ame tOQle divine. 
L'enfance n'aiine rien : celle dn jenne dien 
Faisoit sa principale afïaire 
Des doujc soins d'aimer et de plaire. 
En lui l'amonr et la raison 
Devancèrent le temps , dont les ailes légères 
K'amenent qne trop tôt, hélas ! clinque saison. 
Flore anx regards riants, aux cliarmaiites maniem. 
Toucha d'abord le cœnr du jenne Olympien. 
Ce que 11 passion peut impûet d'Adresse , ^ ' 
SentiiDents délicats et remplis de tendresse. 
Pleurs, soupirs, tout en'ftit:l»ref»ilii'o»Ma rien. 
Le fUs de Jupiter devoit, par sa naiftsawie , 
Avoir un autre esprit , et d'antres dons des deux. 

Que les enfants des antres dienx : 
II sembloit qu'il n'agit que par réminiscence , 
Et qu'il eût autrefois fait le métier d'amaut , ■ 

Tant il le lit parfaitement. 
.Tnpiler cependant voulut le faire instruire. 
H assembla les dieux, et dit : J'ai su'COBdaire ■ 
Seul et sans compagnon jusqu'ici l'univers : 
Mais il est des emplois ^er» 
Qu'aux nouveaux dieux j« dîstiume. 
Sur cet enfiiQt chéri j'ai donc jeté U vne . 
C'est mon «mg; tout est plein déjà de ses an tels. 
Afin de mériter le rang dès immortels ^ 
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n Giai qa'il saclic tout. Le maigre du (nnoeire 
£at à peine achevé , qne chacon applaudit. 
Pour savoir toat , l'en&nt c'avoit que trop d'esprit. 

SoVBOX, ditle dien delà gaerre. 

Loi montrer moism^ne cet att 

Par qai maints héros ont en part ' 
inzhonncnrs de J'Olympe et grossi cet empire. 

Je serai son maître de l^re , 

Dit le blond et docte Apollon. 
Et moi, reprit Hercule à la peau de lion, 

Son maître à surmonter les vices, 
A (toniter les traaspoi Is , monsrres empoisonneurs , 
Comme hydres renaissant sans cesse dans les cceocs: 

Enoeoii^s molltiB deîîces, > 
S éprendra de moi les sentiers peu hattns 
Qui mènent anx hoimeora snr lea pas des vertas. 

Quand ce vint an dîen de Cythere, 

n dit qn'il loi montreroit tont. 

L'Amour avoit raison. De quoi ne vient à bout 
L'esprit joiut au ilcsii- de plaire? 



111. Le Fermier, le Chien, et le Renard. 

LKloapetle murdsontd'ittrB^esTtHÂis! 
h ne b&tiiai point aatonr de lienr demeure. 

Ce denùer gnettoit à toute heure 
Les poules d'un fermier; et, quoiqnc des pliufias, 
Dn'avoitpn donner d'atteinte à la volaille. 
D'une part l'appétit, de l'autre le danger, 
^'étaient pas au compère un embarras légec - 
Hé quoil dit'il, cette canaille 
Se moque impunément de moi ! 
Je vois , je viens , j«-me travaille , 
9. t% 
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J'imagine cent tours :1e rostre.f «npuxcli^SDii 
Voas fait argent de tout , convertit eu tnoBsoie 
Ses chapons, sapoalatlle; ilenamémeaa croe: ' 
Et moi, maître passé, quand j'attrnpe nn vieux OOC[, 

Je sais au coiiiLlc de 1k joie 
Pourquoi sire 3 upiii m"a=t-ii donc appelé 
An métier de renard? Je jure les puissaacss 
De l'Olympe et du Styx, il eu sera parlé. - . 

Roulant en son ceeur ces vengeances , 
n choisit une nuit libérale en pavots : 
Cliacnn était plongé dans un profond repos; 
Le maître dnlog|is,lesTuleta, le chien m^we, 
Poqles, poaletq, chïtpons, tout dormoit. I« fiamaiei- , 

Laissant ouvert son poulailler. 

Commit une sottise extrême. 
Le voleur tourne tant, qu'il entre an lien goetté* 
Le dépeup't!, remplit de meurtres Li cite. 

Les marques de sa cruauté 
Parurent avec l'aube : on vit un étalage 

De corps sanglants et de carnage. 

Peu s'en fallut qr.e le soleil 
Ne rebroussât d'horreur vers le manoir liquide. 

Tel, et d'un spectacle pareil, 
Apollon irrité contre le fier Atride 
Joodu son camp de morts: on rit presque dArak 
L'ost des Grec8;et ce ftttl'onvrage d'nnennit. 

Tel encore autour de sA tente 

^'«x, & l'ame impatiente. 
De montons et de bones fit au vaste débris , 
Cmyant tner en eux son c<uicurreut Ulysse 

Et les auteurs de l'injuslice 

Par qui l'autre emporta le prix. 
Le renard , autre Ajax aux volailles luueste ^ 
Emporte ce qu'il peut , laisse étendu le reste. 
Le maître ne trouva de recours qu'à crier 
Contte aes gena, son chien; c'est l'ordlaaire osage. 
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-Mil niaadit anima!, ([iii n'(-sbon qu'à noyer. 
Que u'avertissois=tu dès l'abord du carnage !=; ■ 
(Jus ne révitlez=vons? c'init éié plutôt fait : 
Si vous, 7iiaitie et fcrmief , à qui toacbe le fait, 
■Dormez sans avoir soin que la porte soit close, 
VoolÊz=vons que moi, chien, qui n'ai rien à la chose, 
Smsanooniiitérètje perde le rf^sP 
Ce chien parltrit trèa 1 propos : 
Son raisonnement ponroit être • 
Port bon dans la bouche d'im maître; 
Mais n'éiant que d'un simple chien, 
On trouva qu'il ne valoit rien : 
On vous sangla k pauvre drille. 

Iiii donc, qoi que tu sois, ô pere de famille 
[&jene t'ai jamais envié cet honneur), 
l''aticadrc aux yeus d'autrtii , quand tu dors , c'est er» 
reur: 

Coaclie=toi le dernier , et vois fermer ta porte. 
Que si quclqne affaùo t'importe, 
Ke la fus ptôiit par procnrenr. 



ï V. Le Songe d'un Habitant du Mogol. 

'TiDi s certain Mcgol vit en songe nnvisir 
Aiu champs éivsienii possesseur d"un plaisir 
^isaipur qu'infini tant en prix qn'en durée: , 
Le même songeur vit en nue aatre contrée 

UnhermiteentoiuédefèaXi ^ 
Qui tonchoit de pitié mâmeles malfaeiirefix. 
U cas pamt étrange et contre l'wdinaire : 
^Ilnos en ces deax morts serobloit s'être tn^ris. 
L« dormetir s'évrïla , tant il «i Ait sorpris. 
Quis ce aon^ pourtant soinpçoUDMit du isystere , 
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n se fît expliquer l'affaire. 
L'interprète lui <Iit: Nu vous eiotinez point: 
Totre songe a du sens ; et si j'ai sur ce point 

Acqais tant soit peu d'habitnde. 
C'est nn avis des dienx. Pendant l%iinuia sgooTt 
Ce Tisir quelquefois cherclioit la folitnde; 
Cet benoîte aux visirs alloit faire sa conr. 

Sij'osois ajooter an mot de l'interprète, 

J'inspirerois ici l'amoui* de la retraite : 
Elle oft'rt à aes amants des biens .sans embarras, 
Biens purs, présents dn ciel , qui naissent sous les pu 
Solitude, où je rrouve une douceur secrète, 
Lieux que j'aimai toujours, ne pourrai=;e jamais. 
Loin du monde et du bruit, goûter l'ombre et le frais! 
Oh! qm m'arrêtera sous tos sombres aKyles! 
QnamlpooiTontlesnenf sœnrs, loin des coorset dai 
.villes, 

M'ocimpftr tout entier , et m'apprend» des cieœE 
Les divers mouvements inconnus à noa yenx. 
Les noms -et les vertns de ces clartés errantes 
Par qui sont nos destins et nos ma-urs différentes ! 
Que si je ne snis né pour de si grands projets, 
Du moins qneles ruisseaux m'olTrent de doux objetal 
Que je peigne en mes vers quelque rive ôeurie ! 
La Parque à Klets d'or n'ourdira point ma vie. 
Je ne dormirai point sous de riches lambris: 
Mais voit=on que le somme en perde de son prix? 
En efiUû moins profond, et moins plein de déUces? 
Sa loi Tone au désert de nooveanx sacrifices. 
Quand le moment viendra d'aflet trouver les morts , 
J'aurai vêca sans soins, et mDnrraî sans remâtds. 
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V. jCe Lion, le Singe, et lesdeux^neS' 

Xa lioUf poar bién gonvmier , 

Voulant apprendre la morale. 

Se fit, un beaa jonr , amener 
Le singe, n:ia'itre=ès=arts chez la gent animale. 
La première lecoa que donna le régent 
Fol celle=ci : Grand roi , pour régner sagement 

Il font qae tont prince préfère 
Le zele de l'état à certain mouvement 

Qu'on appelle communément 

Anioiir=propre; car c'est le }wre. 

C'est l'aatear de tona les défcaU 

Que l'on remarque aux am'tnapx. . , 
Vouloir que de tout point ce sentimeat voiu quitte. 

Ce n'est pas ^ose si petite 

Qu'on en vienne à beat en on jonr : 
C'est beaucoup de pouvoir modérer cetamonr. 

Par=là votre personne auguste 
. rï'admcttra jamais rieu en soi 

De ridicule ni d'injastc. 

Donne^moi, repartit le roi , 

Des exemples de l'un et l'antre. . . 

Tonte espèce , lUt le docteur , 

Et ja eonunmoe parJa nôtre , ' 
TotiteprofesaÏMXA'estime dans BODcœur, . 

Tsùle les antres d'igoonmtès , 

lies qualifie impertinentes ; 
Èt sembUUes discours qui ne nons coâteat den. 
L'amfninpropre , anrebonra ,fiiit qu'an d^ré raprétae 
Ou pmte sas parieils} cav c'etf un? bon mo^rcn 

De ttOsfw aussi taàmtaag. 
De tont ce que dessus j'tf^nouatfe trèslnea . 
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Qa'ici4Ms maint talent n'est que pure grinwcei 
Ûlbals, et certain art de se faire valoir, 
Blieax sa des ignorants que des genjt de saroïr. 

L'antre jour, suivant à la trace 
Deux ânes qai, prenant tonr=à=tonr l'encensoir , 
Se loaoient toar^=tonr, comme c'est la maoierCf 
.l 'nuîs que l'uQ des deux disoit à son confrère : 
Seigaeur, trouvez^vons pas bien injuste et bien sot 
L'homme, cet animal si parfait? 11 profane 

Notre auguste nom , traitant d'âae 
Quiconque est ignorant, d'esprit lonrd, idiot: . 

Il abuse encore d'un mot. 
Et traite notre rire et nos discours de braire. 
Les hpiMiffl» sont plùsat^ de prétendre exceller 
PaFsdessnsnoosIKon, non; c'est irons de parler^ 

A lenrs oratenrs de se taire : 
YoiUles vrais braillards. Mais laissons là ces gens: 

Tous m'entendez , je vons entends ; 

Il suflit. Et quant aux merveilles 
Dont votre divin chant vient frapper les oreilles , 
Philomele est, an prix, novice dans cet art ; , 
Vous surpassez Lambert, L'antre baudet repart: 
Seigneur, j'admire en vods des qualités pareïlles« " 
Ces ànea , non contents de s'être ainsi gnttéa. 

S'en allèrent dans les eités 
L'on l'aolce se prôner : chacun d'eux croymt &iM, 
En prisant ses pareils^ sae fort boue affwe. 
Prétendant que l'faoïmeur en reviendroit axa lui. 

J'en connois beaucoup anjonrd'hiu, 
Non parmi It's baudets , mais parmi les puissances , 
Que le ciel voolat mettre en de plus hauts déférés , 
Qui changeroient entre eux les simples exceUences^ 

S'ils osoient^en des majestés. 
J'en dis peut^tre pins ^'il ne iiuit, et suppose 
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Que votre majesté gardera le secret> 
Elle avoit souhaité d'apprendre quelque Irait 

Qui lai lit voir , entre antre ehose , 
L'am ou n propre donnant du ridicole anx geiu. 
L'injuste aara son toar: il y £aat plus de temps. 
Ainsi parla ce singe. On ne m'a pas sa dire 
S'il tniu l'antn pcnnt, car il est délicat; 
Et notre ina!ir»iès>arts «jaî n'étdît jna tm fiit , 
Kqprdoit ce lion comme on terrilile aîn». 



V I. Le Loup et le Renard. 

d'où vient qu'au renardEsopeaccordeanpoât, 
C'est d'exceller en tours pleins de matoiserie? 
i 'va. cherpbe la niaoa , et ne la tuonve point. 
Quand le loap a beatmi de défendre m vie. 

Ou d'attaquer «Me d'antmi ^ 

N'en saitail pat antant qne loi? 
■Te cmis qa'il en sait ploa; et j'onrois.ptvt^r* 
Arec ijnelqae raison contredire mon mutiie. 
Toici poortanten cas où tont l'honnenr éelmt 
A l'hdle des terriers. Un aoir il apperçut 
!d lime an fond d'un pnits : l'orbictilai A imag« 

J>ui parut an ample fromage. 

Di'u.t se;nix :ilternativcinent "' 

Pdisoirril Ii^ liquide élément: 
Notre renard, pressé par une faim canine, 
S'accommode en celai qu'an haut de la mfif^'lir 

Ii'aatre aean tenoit sospendii. 

VolU l'animal descendit. 

Tiré d'«Frenr,iaaisforteiipdiie, . r 

KtTOTuitaa {wrtspmcliahui: * 
Car comment remonter, d quelque antre iShwti 

De la mime image ebamëf 
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Et SDCccdact à sa misère , 
FaTlemèmechraiûnne le tiroit d'affaire? 
Deux jours s'étoient passés sans qu'aucnn tînt au 

Le temps, qui toujours marche, avoit pendant deux 

Echancré, selon l'ordinaire. 
De l'astre aa front d'argent la face circiiIaÎR)> 
Sire renard étoit désespéré. 
Compère loup, le gosier altéré, 
Passe par=là: l'autre dit: Camarade, 
Je vous veux régaler ; voyez=yous cet objet? 
C'est un fromage exquis. Le dieu l'aune Ta iàît : 
La vache lo donna le lait. * 
Japiter, s'il étoitmaUde, 
Rqireudroit l'appétit en tltant d'os telmett. 

J'en ai m^ngé cette échancrnre ; 
Le reste vous sera suffisante pitnre. 
Descendez dans nn seau que j'ai là mis expiés. 
Bien qu'an moins mal qu'il put il ajustât l'iiistoire, 

' Le loup lut un sot de le croire : 
n descend; et son poids , emportant l'autre part , 
Begninde en haut maître renvd. 

lifenousenmoquons point : nous nous laissons sédoin 
Sur aussi peu de fondement ; 
Et chacun croit fort aisément 
Ce qu'il enmt et oe qa'U dénie. 



T 1 1. Le Paysan du Danttie. 

It ne faut point juger des gens sur l'appaKPCe. 
Le sonseil en est bon ; mais il n'est pas noa?«ail. . 
Jadis l'erreur du souriceau 
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LIVRE XI. , 141 

Me servît à pronver le discoars que j'aTaQc«: > 

J'ai, poai' le fonder à présent, ' 
Le bon Socrate , Esope , et certain paysan "* 
Des rives du Baonbe , lioiniiie doni Marc Aurele 

Nons fait an [Kirliiiii fort fidèle. 
Onconnoît les premiers: quant à l'antre, voici 

Lepersmmagecn nu>coarci> _ . 
Son menton nanrrissoit une birbe toomie } 

Tonte sa personne veine 
Keprésentoit nn onrs, mais nn onrs mallécU: 
Sonsnn sourcil épais il avoir l'œil cacbé, 
Le regard de travers, rie?, tciriu, grosse levre, 

Portoit savon de poil tU^ <-ht-¥i e, 

Cet bomicic ainsi b:iij liit dépulc des villes 

Qne lave le Dannlic. Il n'éloit point d'aejleB , .. 

Où l'avarice des Kodinms . ■ ■ ■ 

He pénétrât alors et ne portîi îes mains. '-■ 
Le député vint donc , et (!t aute baraagae : 
Romains , et vons Sénat agais pom m^âiônter , 
Je sbpplie avant toat les dienx de A'awister: 
TeaiÛeat les immortels condoctears de nabwgae, 
Qnc je ne dise rien qni doive tire repris! 
Sans lear aide il ne jient entrer dans les esprits 

Qne tonl mal et toute injustice : 
Fante d'y recourir on viole leurs lois. 
Témoin noua que punit la romaine avjirice: 
fiome est , par nos forla'ls, plus ijiie par ses exploits, 

L'instrnment dii noire .supplice, 
CntigneE, Koisains, crai,<;ne7. que le ciel quelque joi» 
Ne transporte cim vous les pleurs et la misère ; 
Et mettant en nos mains, par un juste retour, 
Les armes dont se sert sa vengeance sévère , 

Il ne vous fasse, en sa colère, 

Nos escLivfls à votre tonr. 
Et potHrqnoi souunea=nons les vàtres? Qu'on. me die 
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En qwn ^pos Tatet mieBx que c«nt peuples divers. 
Qael droit TOUS a reados maitrea de l'tmrrers? 
Pourquoi venir troubloi- une inaocente vicP 
lHonscnltiviaiisenpaixd'l)eareiizcIiainpB;etiio9iiuiu 
EtoieQt propres aax arts ainsi qn'iia labourage. 

Qa'aTeE>vous appris aax Germains? 

Ils ont l'adresse et le CDorage : 

S'ils avoient eul'avidilé, 

Comme voos, et la violence, 
Pent-être en votre place ils aaroient la pnisiuiiice. 
Et saaroient en user sans inhumanité. 
Celle que vos prétours ont sur nons exercée 

N'entre qn'ù peine en la pensée. 

La majcblé de voa antds . 

Ene4tt£me en est offensée; 

Car sachez qne les immortels 
Ont les regards snr nous. Grâces i vos exemples. 
Us n'ont devint les yeux que des objets dliorrenr. 

De méprif d'eaz et de lenrs temples. 
D'avarice qoi va jusqnes i la fureur. 
Jlien ne suffît aux: geas qui nou^ viennent de Rome: 

La terre et le travail de l'hoiiiuie 
Font pour les nssouvir des tf'forts superflus. 

R.etirez=les : un ne veut plus 

Cultiver pour eux les campagnes. 
Koos qtiittons les cités , nous fuyons aux montagnes; 

rÏMia laissons nos chères compagnes , 
rfoos ne couvecsons plus qu'avec des onrs aflreox , 
DéooQragés de mettre au jour des malhenrenx. 
Et de peupler, pour Rome, un pays qu'elle opprime. 

Quant à nos enfants déjà nés, 
Nons souhaitons de voir leurs jours bicnti^t homés: 
Vos préteurs au malheur nous font joindre le crime> 
Retire7.4es : ils ne nous apprendront 

Que la mollesse et que le vice ; 

Les Gormaiiu comme eux deviendront 
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LIVRE XL \ Ï4? 

Geqs de rapine et d'avance. 
. C'est toat ce que j'ai va dam Eonie à m<m aliord.^ 

N'a=l=on point de présent à faire, 
Point de pourpre à donner ; c'est en vain qa'onespei 
Quelque reftige aux lois : encor leur ministère 
A=til mille longueurs. Ce discours on p^ fort 

Doit commeucef à tous déplaire. 

Je iiais. l*uaissez de mort 

Une plainte nu peu trop sincère. 
A ces mots, il se couche : et chacun étonné 
Admire le grand coeur , le bon sens , l'éloquence 

Dn sauvage ainsi prosterné. 
On le créa patrice ; et ce fut la^vengeance 
Qu'on crut qa'un tel discours méntoît. On ohçïi 

D'antres préteurs -^t par écrit 
Le sénat demanda ce qu'avoit dit cet Itomme, 
pQnr Murrir de modèle aux. parieurs à venir. 

On ne aat pas lon^itemps k me 
. Cette éloqnence entretenir. 



VIII. Le f^ieillard et les trois jeunes 
Hommes. < 

ÏJiT octogénaire plantoît. 
Passeenoordebâtir; mais planter à cet àgel " - 
Disoient trois joavenceanx, eni'auts du voisinage: 

Assurément il radotoit. 

Car, an nom des dieux, je tous prie. 
Quel fruit de ce labeur pouvez^vous recueiSir? 
Autant qu'un patriarche il vous faudroit vieîlffiv. - ■ 

A quoi bon charger votre vie 
Des soins d'un avenir qui n'est pas fait pour vons? , 
^e songez désormais qu'à vos erreurs passées: ■ ' 
Quittez le long espoir et les vastes pensées ; 
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144 Fâ-BtES. ' 

Tout cela ne convient qn'à nous. 

11 ne convient pas ù vous-mêmes, 
Repartit le vieillard. Tout établissement 
Tient lard et dure peu La main des l'arques klêmn 
De vos jours et des miens sr joup écalemenl. 
Kos termei sont pareils par kur courte durée. 
Qui de noos des clartés de la voùie azurée 
Doit jouir le dernier? £st=il aucun moment 
Qui vous paisse assurer d'un second seulement^ 
Mes arriere=nevenx me devront cet ombrage : 

Hé bienï défendez=vons an sage 
De se donner des soins poar le {daïsir d'aatrui P 
Cela même est un fruit, que je p^oiîte aujourd'knî: 
S'en pais jouir demain, et qurl<]ues jours encore* 

Je puis enfin eompîer l'aurore 

Plus d'une fois sur vos tombeaux. 
Le vieillard eut raison : l'on d^s trois jouvenc«anx 
Se noya dès le port, allant à l'Amérique; 
L'autre, afin de monter aux grandes di^nifës. 
Dans les empl.iis de Mars scrvani la république. 
Par un. eanp imprévu nt ses jours emportés ; 

Le troisième tomba d'nn arbre 
- Que hii=m£jne il voblnt enttir : 
Et pleoréi da jrieîUard, il ^érasar lenr nurbra 

Ce ^oe je vieiU) de'raconter. ^ 



I X. Les Souris et le Chat^kuant. ' 

It, ne faut jamais dire aux pens, 
Ecoutez ua l)C>n mot, ovez nne merveille. 

Savez-vous si les écoutants 
, Bn feront me estime à la vÂtre pareille !*• 
Toid pourtant an cas qai peut fitre excepté: 
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L I V R É X r. ï45 
Je le mnntînis prodige , et tel que A*dd« BS^ 
U a l'air elles thtits, eDborqae térital^. 

On abattit an pin pour son anliqoité, 
"Vienx palais tl'un hibnu , irisii' et .-iombre retraite 
Del'oinean qu'Atropos prend pnnr son interprété. " 
Duu son troDC caTernenx, et ratac par le [emps , 

Logeoient, entri Âttei Ëah:;antii, 
Force sonrû Hiu pirds,toates ronties de graisse, > 
l'olseaales □ontnssèh pAâS 'i^i fis déUIé, 
El (le ioa bec aVdit leài- fràaji'ea» màtOë. 
C«:t oiseaa rusontioft , fl failt qti'oA le ooti'f^ske. 
£a son temps , aux sott^ te i»nti}>9giibTi tbbiiÀ ;' ' 
Les preiaieres qà'il prit âd fdgis è<:Ii3p^l-'i . 
Ponr y remédièr , te di^è cktiûp\it 
Tout ce qa'il prit ensttlle ; èt lenrs jambi^s fOùpecK , 
Firent qu'il fes mangeoi't à si rntiiliiuditi* , 

Anjont-d'ho: l'nne et déinain l'ticitrë. " ' ' 
Tout manger à=la=fois, i'impossibiEfé ~^ . 

S'y tïonroit, joiàt anssi le soin desià&itt^.' 
Sapréroyancc aïloit anssi loin qaèltbSmi 

HïéaHoitinsqn'SleiirpoftW "' 

Vivres et grains ptjàriiibSSltf; " ' ' ' 

Puis , qù'nn caf tésien s'dtsïilié' 
Atraiter ce inbon de motttfé et dé tiiii:1ii&1r^ 

Qofelrfess6^t;^'à^pbilvôîtaàiAi^èï ' 
Lbcoo^I de tronquer nn pen^preiiiîs t^iàtét 

Si ce n'est pas là raisonner, 

Ifa .niëoB m'est tlliofie-inconsae.' 

Voyez qH&d'atfpmeàts il fit ; 
■ Qtiand'ée pénple est pris, il s'enfuit; 
Dnob il 'filin le dticùpin- tiDSsitftt qu'on happe. 
Toat! mmim^et^SAc. Et puis pdnr te bksén 
N'ea: àdBtëferfiSaiiffM.ét? Dim il fabt iyëh HbÙt • 

De le nourrir sKSI ^'îl é»laf>^fe. x 

». t» 
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14* ^FABLES. 
Mûs oomment? OtonaJai les pied*. Or tnniTCff^awi 
Chose pat lea hniaaiaa &,sa fin mienx «oodnite I 
Qwl antre art de penser Aristote et sa suite 
EnB^nënt4la , par TOtie ft^ ( I ) 



ÉPILOGUS. 

O'zsT ainsi qne ma mnse , aux borda d'anc onde pare^ 

Tradaiaoit en langne des dieux 

Toat ce qne disent sons les cienx 
Tant d'êtres emprantant la voix de la natnra. 

Trochenuat da penses divcra, 
h les âisftU aerrir d'aetenrs «n mon oimtge : 

Car toat parle dans t'nnivers ; 

Il n'est rien qm n'ait son langage. 
Pins éloquents chez eux ^'ils ne sont dans met TCiSf 
Si cenx que j'introduis me trouvent peu fidèle , 
Si mon œuvre n'est pas un assez boa modèle , 

J'ai da moins ouvert le chemin : 
D'autres pourront y mettre une dernière main. 
Favoris des neuf sœurs , achevez l'entreprise : 
Dotanea mainte leçon que j'ai sans doute omise; 
Sons ces inventions il faut l'envelopper. 
Mais vous n'avez que trop de quoi vous occuper: 
Pendant le doux emploi de ma muse innocente , 

(i) Ceci n'est point une fahle ; et la chose , qnoiqas 
Berreilleuie «t presque incroyable , est Téritàbleneat 
«nïv^ J'ai iteDt-Atn port4 trop laprérojnnce da 
«ehiboB, car je m prétends pas itaUir dans les bitaa 
an progris 4» nlsenaament td que oelii-eï i aaajs cet 
•aiÔ^*'oi>* '"^ pennises k la pô^siet nw^toat daai k 
manien d'ierira dint je nu forp. 
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LI VKE XI. ;i7 
Loms clomterEarope; et, d'ane maia paissante, 
O conduit à leur fin les plus Dobles projets 

Qn'ait jamais formés un monarqn«. 
Vmm diw neuf HeoTSf ce MBt là dos •qjeti 

yaîaqaenrt dn temps et de k penpi^ " 



) 
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Â UQKSEIGNECK 
LE DtJjC BO,ïrR.GpGi?E. 



M 

Je ne pais employer, pour mes fables, de protêts 
tioD qoi me soit plas gloriense qoe la vôtre. Ce goàt 
exqois et ce jugement si solide que Tons Ûdtes pcro^ 
Ire dans fontes choses au=delà d'an âge où à peine les 
aatres princes sonl=il9 touchés de ce qai les envi» 
rouue avec le plus dVclat ; font cela , joint an devoir 
de vous obéir et à la passion de vous plaire, m'a obli>. 
.gé de voospEésaiiter un ouvrage d'oui l'original a été 
l'admiration de tons les siècles, anssi^bien qne celle 
de tous les sages. Voos m'avez même ordonné d» 
continuer; et, si voos me permettei: de le dire, il y a 
des stijets dont je vous sois redevable, et où vons 
avez jeté des grâces qui ont été admirées de tout le 
monde. Nons n'avons plus besoin de consulter ni 
Apollon, ni les Muses, ni aucune des divinités dn 
Parnasse : elles se rencontrent toDteS dans pré* 
smts qtie Toof a faits ïa luttutt, et dans cette scîeiuie 
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A M"^* LE DUC DE BOURGOGIN'E. i 4y 
Je bien joger les ouvrages de l'esprit, à quoi vous 
jaigneii déjà celle de connoître tontes les règles qoi 
j conviennent. Les fables d'E^pe sont mu. ample 
matière pour ces talents; elles embrassent tontes mhv 
tes d'eTènementa et de caractères. Ces mensonges sont 
propremeat une nuniere d'histoira où on ne fiatts 
personne. Ce ne sont pas choses de peu d'impor* 
tance que ces sajets : les aoimaax sont les préceptears 
des hommes dans mon ouvrage. Je ne m'étendrai pas 
(Unntage Uidessns: roos Toyei mieux qne moi 1* 
pofit qa'oa en ymt tirer. Si vont tom oonndun 
AiïnièDant en oiatenrs et en poètes , vous toos con» 
soitrez encore mienxqnelqttejoar en bons politiques 
« en bons généranx d'nrméc ; et tous tous trompe» 
TU aossi pen au choix des personnes, qn'an mérite 
Ats actions. Je ne enis pas d'nn ige ii espérer d'eir 
être iiiBtnn* n fant qne je me contente de travailler 
ions vos ordres. L'envie de vons plaire me tiendra 
lien d'one imaginjition qae les ans ont i/foiUie : 
qnand vons sonhaïteres quelque fi hle , je la tronverti 
<9aas ce fonds-là. Je voudroi* bien qne vous j pusi 
fiez trouver des louanges dignes dn monarque qui 
lait maintenant le destin de tant de peuple* et de ni- 
^0B>* et qni rend tontes les parties dn monde attena 
fins i ses conqn^tes, i ses victoires, et à h paix qnî 
itmble se rapprocher, et dont il impose les conditions 
avec tonte la modération que peuvent souhaiter nos 
ennemis. Je me le figore comme nn conquérant qni 
■ S. 
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iSq a mg« le duc de bourgogne. 

TratnMttrfdçsI^c^^ sagloôeet à sa paissance, 

9t de qui oa poprroît dire , à meillear titre qu'on ne 

l'a dit d'AJexandri!, qu'il va tenir tes états de runi» 
vers, en oblicjeaiit les miaistres de tant de princes de 
s'assembler pour termiaer une gacrre qui ne peut 
être qae minease k leors maître!^ Cf. «çQtlÏMVilîCtk 
aa'^dessus de nos paroleg: je Içs lfiïs)|e]i de loifiîlp 
leares' plumes ç^tie la niqieave; et,4|ua.^Tffi.qnjpro> 
f<)nd rcspe^tf ;r .■ 



' -"-r -'Tetre'tràsbnmble, très<â>âEMBntf 
et ttës fidèle sefrilear, 
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LIVRE DOUZIEME. 



FABLE PTl E M I E K E. ' 

Ijcs Compagnons d'Ulysse. 

A M» LE DUC DE BOUllGOGIVE. " 

PliHC^, ï^ooiqnè objet du soin des immortel^ , .i 
SoafTrez qne ffion enceod parfume vos autels- ~ ' 
Je Tons offre on peu tard çes présents (Je ma mase ; 
L« ans et les trav^Dit^e s^rriimt d'p^cnqç. 
Mon esprit dimiiiae: an Jipjj qq'à cb^qifq ifififll^t.-, 
On apperçbit le vôtre aller en augmenti^j;. j ' \ 
Ane va pas, il court; il serolile avoir des,a^t,, ,„ 
Le héros dont d tient des qualités si beUef_^ -, * ' 
IJaus le métier de Sjl^rs brùIe d'en faire q^'ijjnj^; , . , 
Une tient pis à 'ai iju*, forçant ta victqirp,,j 

.n marche pas de géant „ ,. , 

Dans la carrleçe de la gloire. . . 
Qnelqne dieu le retient : c'est notre soaveratn, 
I^ltqa'nn mois a rendu maître et vainqueur dnKhfai 
Cette rapidité fat alors nécessaire ; ^ 
Pent=être eUçsfl^oitanjonrd'lïai téméraire. . , . 
h m'en tais ; aits»i=I)ien le» Bis et les Amonrij ' ■ ^ ^ 
Ne sont pas soapçoon^ d'aimer les longs iJacaam 
Oe ces sortes de dicnx votre coalise compose; 
Ils ne vons quittent point Ce n'est pas qa'af^ fon|, ' 
D antres divinités n'y tiennent le liaot hont: 
" sens et la rai«oja y.regle^t toote choae. . 
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i5a FABLES. 

ConsalteK ces derniers sar an fait où les Grecs, 

Impradents et peu circonspects, 

S'abaadoDDereat k des charmes 
Qoi métamorpliosoient ea bêtes les hainaiDa. 

Les fiompignons d'Ulysse, après dix ans d'alarme», 
Ernneot an gré du vent, dt lëar aoit incertains. 
, Us «bordèrent nn rivage , 

Oàta'fîlle da dieu do jonr, " 

Circé, tenoit alors sa conr. 

EUè lenr fit prendre un breDvftge' 
Délicieux , mais plein d'an fnneste poison. 

D'abord ils perdent la rajson; 
Quelques moments après, leur corps et lenr viasgé ; 
Prennent l'âir et les traits d'ànintanx dilîérenti : 
Les voilà dcvenns onrs, lions , éléphants ; 

Les uns sons une masse énorme, 

Les autres sous nne antre Torme ; 
n s'en vit de petits, exemplum ut talpa, , 

Le seul Ulysse en échappa ; 
n fat si défier de la lîqnènr trahresM. ' 

CoUdme il joigDoit à la ^gesse 
La minC 'd'bn héros et le doux entretien j 

Il fit tant qne l'enchanteresse * 
Prit nn antre poison peu différent dn sien, 
llpc déesse dit tout ce qu'elle a dans l'auc : ' 

' ^Ue^ BjÉclara sa flamme. 
1%sseëtdtf ¥^bp lih pour ne pas proGref 

D'une pareille conjoncture : 
U obtint qii'on rendroit à ses Rrecs leur figate. 
Mais la vôàdrontsîls bien , dit la nymphe , accepter? ' 
Allez le ptbposer de ièe pas à 1« troupe, 
UlysM y imnrt, et £t : L^éAipoiMunedw eoape 
A son '^eâMde encore ; et'je vîéi^ vani YeXtàt : 
Ghers nçIsV'^onle&TOns ^oiuines M(I«nnir? 

On VKftt ieisul tf^t U pttvlc. 
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LIYKE XII. i53 

Le lion dit , pensant rugir , 

Je n'ai pas la tête si folle: 
Bfoi renoncer anx dons que je Tiens d'acquérir .' 
I^dgnfle et deata, et mets en pièces qni ni'atUqne 
Je suis roi; deriendraiije un càudin d'Ithaque ! 
Ta me rendras at=£tre encor simple soldat : 

Je ne veux point dianger d'itat- 
Uljnse du lion court àl'onrs; £h!monii'ere, 
OÛiuoe te Toiti fiit ! Je t'ai va si joli .' 
Ah l vraiment nous y voici , 
Reprit l'yars à sa manière : 
Comme me voilà nit! comme doit être un ours. 
Qui t'a dit qu'une forme est plus beUe qu'une autre? 

Est-ce à la tienne àjugerde la nôtre? 
Jt m'en rapporte aux yeux d'une oorse mes amonrs> 
Te déplais>je ? va^t'en; suis ta route , et me IfWi&e 
JftTÙ Vibre , coi^tent , sans nul soin qui me pteste; 

'£t te dis tout net et tout plat : 

Je ne veux point clianger d'état, 
la l^nce grec an loup va proposer l'afEàise ; 
llûddit, an hasard d'un semblable refus ; 

Camarade, je suis confus i 

Qn'nn<\]etine et belle bergère 
Coole aax éclius les ^qijn'tils glontOOa 

Qui l'om i'j'a niimger srs montons. 
Aatrefois on t'eût vu sauver sa bergerie: 

Tu menois une honnête vie. 

Qnirte ces bois, et redevien, ' 

Au lieu de lonp, homme de bien. 
En estiit ? dit le loup : pour moi, je n'en voù gaeic 
Ta t'en viens me traiter de bëte «àmassiete ; 
Toi qui parles, qu'esctn? N'auriez^ouspas,sanaja4it 
Mangé ces animaux que plaint tout le village ? 

Si j'étois homme, par ta foi. 

Aimerois'je moins le carnage? 
tàat on mât «jn^qoefois tous tous étrangla (otu; 
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iSi FABLES. ^ 

Ml TOUS rtes^vons pas l'un à l'autre des IotIp•^ 
Toat bien considéré , je te soutiens en aommK 

Que , scélérat pour scélérat , 
. n Tant Buenx être au loap qu'on Immiib*: 
' Je ne Tenz point changer d'^t. 
Ulysse fit Â tons nne même semonce : 

Chacun d'eax Ht même réponse, 

Antant le grand qae le petit, 
tdlibertéf les bois, suivre lenr appétit, 

C'étoit lears délices suprêmes : 
ïoas renonçoieat an los des belles actioi?«. 
Bs crojoient s'affranchir suivant leurs passions : 

Ils étoient esclaves d'enx=mémes. 

Prince, j'aur ois voulu vous choisir nn sujet 
Où je pusse mêler le plaisant à l'utile ; ' 

C'étoit sans doute unbeanprqet, , 

Si ce choix eût été facite. 
Les compagnons d'Ulysse enfin se sont oiEertai 
Us ont force pareil» en ce baa imrran. 

Gens il gui jlmpose pour pane 

Votre censure et votre haine. 



II. Le Chat et les deux Moineaux. 

A M&K LE DUC SE BOUHÇrOGIÏE. 

Uv chat, ctuitemporâin d'un fort jeune BUHBHM^ 
Fut logé près de lui dès l'âge dti beroeao : 
La cage et le panier avoient mêmes pénitee^ 
Le chat étoit souvent agacé par l'oisean : 
L'un s'escrimoit du bec; l'autre jouoit dH])litteA 
Ce dernier toutefois épargnoit son ami, 
Ne.lt corrigeant qii'à dcni : 
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LIV KE X'II. 2S5 

It se At fkit an grand scrapala 

D'armer de pointes sa férole. 

Le passereau , moins circonspect , 

Loi doanoit force conps de bec. 

En sage et discrète persotinL , 

Maître chat exensoit ces jeux : 
Entre amis il ne faut jamais qu'on s'abandoonf 

Aux traits d'un conrroui sérieux. 
Comme ils seconaoissoient tous deux dûs leur bas âge. 
Vue longue habitade en paix les maintenoit ; 
Jmais en Tni combat le jen ne se toamoit : 

Quand on moincni du TOÎsïnagc 
S'en vînt les visiter , et se fit compagnon 
Da pétidant Pierrot et da ^e Raton. 
Entre les deux otqeAnx il arriva ^nerelle} 

Et Raton de prendre parti'; 
Cet inconnu, dil^il, nous la vient donner belle. 

D'insulter ainsi notre ami! 
Le moineau du voisin viendra manger le nàtre! 
Noa, de par tous les cbats ! Entrant lors au combfitf 
H croque l'étranger. Vraiment , dit maître cbat « 
bcs moineaux ont un goût exquis et délicat! 
Cette réflexion /it aussi croqner l'antre. 

QtwQe morale pais=je inférer de ce fait? 
Sus cela , tonte fable est an «uvre imparfait. 
}'ea croîs tok qDelijtbes traits; mais leur omfeê 
■ . bnse. 

Priao» , TODS les aurea incontinent tronvea : 

Ce soptd«sjeBX powTOSs,etno» point pour ma mas«; 

EDe et «M «Mo» a'qttt pu r«^prit foe voiu avec. 
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III. 'Le Thésauriseur et le Singe. 

\Jv homme accDmnloit. On sait que cette errenr 

Ta souvent jusqu'à la fureur. 
Celui-ci ne songeoit que ducats et pistoles. 
Quaudces biens sont oisif s , je tiens qa'îbsOBtfriVolM: 

Pour sÛMté de son trésor , 
Notre avare boljnit nu lieu dont Amphilrire ' 
Défendoit aux vïqf^rs de toutes parts rabofd. 
Là, d'nno volupté imtoD moi fort petite , 
£t selon lai fort grande, il «àtassbit tonjonrt : 

n p{i8S(Ht lei nwta vbict jours 
A. compter, cBlcaleft' «tipp«er sius relâclie , 
Calculant, snppBtant, complsot comme à la tâche , 
Car il trouvoit loujonrs dti mécompte à son fait. 
Tin gros singe, plus sage, à mon sens j-qne son maître, 
Jetoit quelques don' ions toujours par la fenêtre. 

Et rcndnit ie compte imparfait: 

La chambre bien cadenassée 
Permettoit de laisser l'argent sur le comptoir. 
Un beau jonr don Bertrand se mit dans la pensée 
S'en faire nn'aaiâriirce au liquide manoir. 

Qrian^imoi, lonque je compare 
Z<e9:plaisii« de de aingeà eeiut de cet avare. 
Je ne sais bonnement anqnel donner le prix : . 
Don Bertrand gagftemîtprès^ ctfrUitis esifrit») 
Les raisons en seroieDt th>p longue» à Af^D^M 
Un jour donc l'animal, qnine Mtageolï^'i aAlre, 
Détachoit du monceau , tantôt quelque donbkm. 

Un jacobns, un ducaton. 

Et pais qiielqDc uoliîfi à la rose j 
£pronvoit son adresse et sa force a jeter 
Çes inorceaux de métal, qui se font souhaiter 
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L rv R E X I I. iSj 
Par les hamains sur toute chos«. 
SUn'avoit entendu soQ cotnptéar à la fia 

Mettre la clef dftU k serrure ,' 
Les dncats anrcn^ ton* prit le mtaUe c&MDtn , 

• Et 4Knmi la mém<6 areaXtre | 
Itletaordtl ù&t totn' voler jtuqtt'fta dernier 
Dnu le goa£Ere enfidW par miàax At raaMt mbAi^, 

IKc^ TcoSIe prénrrer nuiu et nntet'fiiudieffir 

Qoi nWfalt jtas S^lçar tMfél .•^i: 



I V. Zjcs deux Clievres. 

Di s que les chèvres ont brouté , 

Certain jesprit de liberté 
î*ar fdt cliercliier fortuue : elles vont en vo^ge 
. ' Vtin lâ> endmtx da pâtnrage - - . 

Les moins fïréqiftntés des hninaùis. 
, s'il est ^tsdiple liM' snb route et fBûs efcomina , 
l'n rocher, quelque mont pendant en précipice». 
C'est oit ces dames vont prf>iticnpr Iturs r.iprioes î 
ftiaane pent arrêter cet animal grinipatit. 

Deux cbevrcs Joni- sciiian<ipnra, 

ToQles deux nyaiii i:ano M;mcIiP, < 
Qnitterenties bas pré.s , diariiTtr de sa part : 
I-'ane vers l'antre allitit pour (iwlqiie bon hasard. 
Pnraisseaaae rencontre, cl pf>»r pool nne pJancHei 
l^Wx belettes à peine auroient passi; de front 

Sur ce pont: 
û'aiDenrs^ l'otide rapide et ie ruisseau profond 
^oiei^ftfra mteblef de peof <fei UililEOhbi. j 
^talgré tonc-de Amgsn, Vms d« cet pM-sfiHiMs ' 
^ose un iMed anr U {dwicfae, etxl%i:^ «ëh aataat. 
Je m'imagine t«ir, »ec X^ïs le Grand , 

a- " . " ù ■ 
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Philippe Quatre qui s'avance 

Daos l'isle de la Conférence. 

Ainsi l'avaDçoiânt pas à pas y 
, . S[«Kiiuii,iiosBTeutiui«res, 

Qui, tontes deox étant fort fims, 
Ten le m^Uba àn pont ne se Toninitnt pas 
Ii'ime à l'astre céder. Elles avoieutla gl^re 
Se compter dans leur race, à ce que ditlliiatoin, 
l'oncrcert^"* chèvre, an mérite saûs pair. 
Dont Polyphème fit présent à Galatée ; 

Et l'autre la chèvre Amalthée 

Par qai fat nourri Jupiter. 
Faate de recnkr, leur chute fut commune: 

Tontes deux toroberenl dans l'eau. 

Cet accident n'est pas nou,Teaa 
Dans le chemin de la fortune 



- A M"^" LE DUC DE BOURGOGNE, . 
fui avoit demandé. à M. de la Fontaine un* 

Pov& plaire aajeone prince iqtàlaHeiunnni^ i' 

Destine tm temple en mes ë«its , 
Çonunent composerai-je nne fahle nommée . 

Le chat et la sonrisP . - - ■ ■ 

I>oi»je repréaevCer lUna ecs ven .lutfl B^e -' 
QaifdpQoenaai^renM;, ettoDCeCbiaemtlb^ 
Ta w joiuitf des ccears que se* chanaeroBt 
OHBOMrlie «bat de U aouù? : 
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L I V R E X I I. i59 
Prendrai=je pour sujet les jenx de la Fortune? 
KieD ne lui convient mieax : et c'«t chose conunmw 
Qae de lai voir traiter ceux qa'on croit ses unis 
Comme le cbat fait la aODris. 

latrodtfiraiïje nn roi qa 'entre ses iaTOria 
Elle respecte senl, roi qui fixe sa roae. 
Qui n'est point emptclié d'un monde d'ennemis , 
îx qui des pins pniàiants f qaatid il lui plaît , se jone 
Comme le dut de la souris P 

Hais insensiblement, daasle tonr qnej'ai pris, 
Mon dessein se rencontre; et, si je ne m'abnse, 
fcponrrois tont gâter par de pins longs rëcitt: 
Lejenne prince alors se joaeroit de ma mnso 
Co^iUe le cbat de la souris. 

T. Le' vieux Chat et l» jféimt Sourtê. 

UiTx jenne sotiria, de pce d'expéricnte, 

Cmt flédiÎT un vïénx chtt , ni^pktmt sa tHfhw » 

St payant de raisons le RomiiugToIwi : 

Laisse)!=raoi virre; nne aonrig 

De ma taille et de me dépense 

Est'iellc à cbarge en ce logis? 

AlTainerois=je , à votre avis. 

L'hôte, i'bôtesse, et tont lenr mondeP 

D'an ^raia de blé je me nourris ; 

Une noix me reod tonte r<»ide. 
^I^éientje snis maigre; attendeE qnelqae temps 
KvMms oe repas a messienrs vos enfanta. 
Ainsi ptArit an chat la sonris Attrapée. 

L'ratre lui dit : Ta t'Mtnmpée : 
EsNce i nuM ([110 l'on tient dfe amblàbles dlKoanf 
'^a gagBsrok aotitot de fesUt i àee tùtttÛM. 
^)«tviBiix,pBckiiiiMriodta1uti<reçiUfM. 
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Meurs, ei vjLst'en tout de ce pas 
Hai^ngiierles sœfiTs Ëlandieres: 

Mv «nfiuits' tronverônt assez d.'Bntres repu. 
- Il tint parole. Ét pour ma feble 

Tolâ le sen^'^Qi;^ y co^^^nîr i 

La jeuu^ S« flatj^,ft,^^t.toi;t ç^tëfiir : 
La tff Ùlf»(e «w( im^tosîWe. , 



■'^''''ir i. Le Ç'erf malade. ' 

E N pays plein de cerfs un cerif romba malade. 

Inj'tuliuant main^ r^iqarade - ' 

Accourt à son grabat le voir , le secouru'^ 
Le consolée ilii moins: iniiltitii4e impoitiwe. 

Eli ! messieurs , lai»se7,=i»oi moiirir ; 

Pcnaeile/, qu'en forme commune | 
La panj'i ; iii'tïjiédie , fA Giiissc?. vos plenrs. 

De ce triste Jevoir tout au long s açt^uitterent. 
Quand U pln^ à Bi^n ç'ea allèrent : 
Ce ne fujt pas s^ns boire un coup , - 

C'estribdire sans'preqdre nji droit â'f pâturage. 

Tôat mit à bio'ntçr les toîs du voisinage. 

Id pitance <lu cerf ep déchul de.Leaucoup, 

^ n ne trpov,i( pf ùs rjen à frire ; ^ 
J^'j^'in^ij^^lKi dans un pire, . , 
Et's(ï yit i^édojt à % . . . ■ y 
A jeû^ç.r et DjotU'ir "î* ^W-, 

Il en conte à qui vous réclame , 
IMétIecins lia corpsi et de l'amc ! 
O tptnpi^ l é, maucï!J 'ai beau crier, j , .^^ 
'toât le nwQoe se fait payer.' 
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La Chamv'Sotuif, lê Bii£si€mj''ét-iû 

Caitard.' ■ 
. i ' '■ ■ ' ' 

L E boùson, le cibBnl , et la chASvmoiuiit f 

"Voyant tons trois qn'en lepr payi 

Bs fàisoient petite" fortune t 
Tout trafiquer an loin , et foût boarse éèmitiaiie. 
Osavoient des comptoirs, des factears, des agent*' 

Non moins soignenx qu'intelligents , 
Dm registres exacts de mise et de recette. 

Tont alloit bien : qnand lenr embolie , ' - ' 

En pAsant par certains endroits . ^ 

Rem|di3 d'écneiïs et fort étroits, -* " 

Et de trajet très diffidae, ~ - ' > '< 
JJhtootenAaBéeanfoilddetlMgMlM T 

Qtti dlrTiurtaiK «œt Toisftiti''' 
Notre trio pcMMainaîntwgrefrmnlHfr'^' ' ■ ' " ", , 

On pliit6t il n'en ponssa point : ' ' ' 
Le pins petit mÀcbanâ est uvrtHfMirM'pOint} 
Ponr saiaver son crédit, il fanrt'icâdlëi' kà^rW.- 
Celle qne, par mafiiehr, ios gens avoiéttf tonfièrte 
Ne pot se réparer: le cas fut décOat*rt.' ' 
Les voilà sans crédit, sans argent, ^na reimircei' 

Prêts à porter le bonnet vert. ' . ^ 

Ancnn ne lenr onvrit sa bonrse. 
Etk «ortprincipal, elles gros intérêts,' ~ ' ■ ■ 

BtWBeîgénts, et les procès, ' 

"Et k ctfS^er à la porte 
- Dèridenalla pointe dnjoar, 
Voceo^pltil^ b trio (pt'i t^ielieff maiftt MtbOT ^ 
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i« plongeon son*!^ eaux s'en allcHt les ehercher. 

..^imdjmt le j oor 4^meni« : 
SuÎTi de «Argents à touteli«nr«, 

£a des tcoos il s'aljoit cacher. 

Te connois maint detteur , qui n'est ni scaris^chanve, 

M«iï »Mi»^fl«j5mA«iap>e9r^ui,t<w^»Je» jft^ 



VIII. La_^ffirit}h ^ Chieftfi ét dei.CkatSt 
et celle des Chats ef^^les ^Souris. 

L À Discorde a tonj^oars régné dans l'onive^s ; 

Notre monde en fi^T'^^st U^sexfiiqpletvdiy^Ç' - / 

Chez nous cette dcejS^ ^l.pUuB d!Qp txi^tai)»- 

Çoinmençons, par 1(9 éléfqem^f, j ■. , >, , 

Tous sepej étonnés, dp voirigu!» tiff^^^f^^ipiif^ 

IM^rofitapj?gji*^ç9BW(m, , . •■ 'î 

Oatre-ces.q,»»tse.ppîçi|ti|f»,^~ ., ,,(,. .y 

Cowi)«»d'4ti^dçi(W8 fipii.- . .. ,1 ;. , , 

Se font mie .gtfi ff w-^tyo^^e^l. > - 

Autrefois un Ictgiirié^ dp ,oiieps|$^dfi.c^ 
Par cent arrêts readas-ea f«jtina siilewineU^,, 

Yit terminer (OlU'^ftnf^^él)^ ; . 
Le maître ayant ^^^.letirâ ea]^l(>i&,.l«W& ^HMS, 
Et menacé da fouet qaicoac|,ite aaçf^t q^}^eM*Y 
' Ces animaux vivolent enti'e QU^.eoBUiM.fMMilins* 
Cette union si douce , et presq^ç 

£diiî«itt{>iis Ie»v(^siqc^ ^ 
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Enfin elle cessa. Quelque j»bt de {Krtig^lf 

Fit que l'aotra parti s'en viut tOQt forcené 

J'ai TO des chroniqnears attribuer eu 

Àox pass^^t^tfiqa'ayoit vue cbiénne fB<^{ame. 

Quoi qn'il en wit , cet altère^ ' 
Mit en combu.'itioit la laitle et la ctûw* : t 
(.iiacun se déclara pour sou chat , ppur son cbiea. 
Ou lit un règlement dont tes chats se plaignirent. 

Et tuut le q^iQrtier étourdirest. 
Lear avocat disoit qu'il fulloit bel ijt liitin 
Rcconrir aux a£rèt«. JE^a vain, ils les glieicbencnt 
Danana coin oi» d'4^rdrleiicBa^i»t«le»«M)iei«nt; 

Les souris enfin les mangèrent. 
Antre procvs-wMffitiftb. ht iwopU aMMÏqiKMt 
En pâtit: ;n<û«l7MWIif4l*t,r£n«a9l»4U et Oflfqnois , 
&d'aillenFft!;i9«ml*fMi'Aî<^oattemcs, 

Les gnetv^jM ^«^)»««fibM«.. - 
le maître. Ak^Vf M^!(fli.'tW«f« 

J'en reviens k nim4i(«;-0|i«»««tt aoMilMeieax 

^ol animal, najbêtre.lineane créature. 
Qui n'ait son nppgsé ; «'est ]» loi de nature, 
D'en chercbprlaiwiaon, ce sonï soins suporSus. 
Dieu fit bien ce qn'il fît, et je n'en sais pas plu.s. 

Ce que je w«t:«!«A^'aBX ff cim iH » pMQka 
0nenTie«fa,Mnntr»eQyp>l«4 éUs tmftqawtadn temps. 
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IX. Lti Lo^etle Reiuifd. ' 
IfM tUMÛt (tesonitat? 

Cemin renard vooln t , dît-on , ' 
Se faire loup. Hé ! qai peat dire ■ 
Que ponr Ifr métier dé mottton 
-Jamais Btteanloiipne^iMjrinP • 

Ce qui m'étonne est qn'è-kah n» 

36ftln4qM à'Jbroe de «emptf 
Dm vMttcùu aeasés qM M .JltM•.' 
L•Mlnâtt dnu sa fablfi sMnes" 
lVes<n!l'«irew^Mgeda^à«l*-^ ~" ' ' 

De la cIuiBter sur la mnsette , 
C'«stmoB talent; mais je m^ttends ' 
' Qne mon béroa, dans peo detei^wy 
SI«&zs.p«DdretkuoB^MM.V 

Je se Bcis pas an grand prophatii. 

Cependant je lis dans les cieuc < 
Qne bientôt ses faits glorieax 
Demanderont plusieurs Uoownn s 
Et oc tempsiâ n'en prodi^t gitffH. ' 
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Le renard dit ad loup: Notn^ cfaer^poor UMit mets 
3'aï aaaveat un vieiix coq , on de maigres poulets : 

C'est ttne vianda ^nimelawe. 
Tn fais meillearc chère av«c rooiiu de liasard : 
J'appFOche des inaiaotia î tu te tieiia « l'écaKti 
Apprends^moi tan métier, <^iaaca4e, de grâce;' 

Rends^rani le pi eiuirir de ma race 
Qoi fournisse »oa croc de i{uelque moalon gras ; 
Tu ne rae luettriis point au nombre des 'iJgrals. 
Je le veux, dit le loup : il m'est mort uu mien frère, 
Allons prendre sa peau , tu l'en revêtiras,. 
K vint; et le loup dit : Voici romnie il faut faire , i 
K ta veux écarter les mâtins du troupeau. y. 

Le renard, ayant mis la peau, ■ .) 

Rqiéteït-^lofpasqae M d«iiiejt,s(«, maître' u 
D'abord-il »'y pm mal , pnib pn ped-miciu: , p«i(]ùet|« 

Piiis.eqljjiUitly.mfuaqua rien. t 
Apeineilfat înîtrnit autant qu'il pouTditréira, 
Qu'an troQpeaa.»'approclui. Le nouveau loapyconrt( 
Et répand la terreur dans les liens d'alentour. 

Tel, vêtu des armes d'AchiUe, 
Paff ocle mit l'alarme au camp et daus la ville : 
Meies, bras et vieillards, au temple courpient ton». ; 
L'ost dii peuple bêlant crut voir einquante lonps i 
Chien, bergervet troapean, tont fait vers le TÏl^gBf 
Et ^isse lealement brelfia ponr gftglh 
Letarrons'efttwait, Âqtialgn^paftdalj» ■> \ -. 
H entendit ^^iitev- an-obq^davDiauûg?.. < , , ' 
Le diedfde Muaitàt droit an ceq.«'en alla , 

Jetant feu sti^rtK^e.'olâiaer' ' < ' -«r 
(MBntje9b9|]ii9,lwleçflB8,IeE^enit, 

^ o(R«99^d'tia paagdiUgcitt. '• 
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Qae-serUil qu'on se contrefasse? 
^«tendre ainsi changer est nne illnsion: 

L'on reprend sa première trace 

A la première occasion. 

De votre esprit , qce nul antre n'^ale , 
ViiacAt muse tient tont entier ce projett 
Voo* mVreB itenné le 
Le £ttlbgne et U morale. 



X, U Mcrevisse et sa Fille . 

Lus sages qaelqnefois, ainsi qne l'screTisse, 
Marchent à reculons , tournent le dos an port. 
C'est l'art des matelot! : c'eat aoui TaTtifice 
De cenxqni, pour connir qoelyiep«iinaat tBatt^. 
SbTisagent nn point ^Kctement contraire, 
Et font vêts ce liaotUi conrîr luovadversain. 
Mon «^et est petit , cet aOMaaoire est grand : 
Je pdtirrcna I^ppVqaer à oertaîn conqnénnt 
Qui tont seol déconeextenne Ugae à cent t^ea. 
Ce qu'il a'entrtpr e tid pg» , et ce qn'il entreprend, 
î? 'est d'abord i^Q'nn secret, pnis devient des conqoÂbs. 
Eo valu l'on a les yenx sur ce qu'il vent cacher , 
Ce sont arrêts du Sort qu'on ne peut empêcher: 
Le torrent à la fin devient insurmontable. 
Cent dieox sont impuissants contre nn seul Jnpiter. 
lAoiia et le UtOka me smldent de oûnoert 
Ibtniner l'oinvm Venons àittitn fiUe. 

Hère jerevîne m jonr ^«a 4S» Aatt: 

Gomme tn vas, bim dien pranta aiBM^ dHâ? 

B* oomme vona aOec ToiuMBèM ! dte fa ffilft 
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LITRE X.I r. 163 
Pids-jfl «atreUMttt marelier.qits ne ùit ma lirmille ? 
Teuboik qas j'AÎUe droit qoûid aajvt torta t . 

£n« àvoit raison : la veria ^ 

De toat aumple domestiqua , 

Bst wÛTflnelle , et s'applique 
bien, m en tout; fait dea sasen , des M>ts; 
Beanconp plus de Geox=ci. Quant àToanier le doa 
A son bat, j'y reviens; la méthode en est iHnuie, 

Snr^tont au métier de Bellone : 

Mais il faut le faire à propos. 



X I. L'Aigle et la Pie. 

L'xiatX, reine des ùn, arec Margot la pie, 
StflRhmœi diuunenr, df^Jan^^'M d'e^ite, ' 

Etd'iuÉit, 

TraTersoient un bout de prairie. 
Le hasard les assemble en on coin détoorné. 
Vagace eut peur: mais l'aigle, ayant fort bien din^, - 
I^a rassure , et lui dit : Allons de compagnie : 
Si le maître des dieux agstz souvent s'ennuie. 

Lui qui gouverne l'univers , 
J'en puis bien faire autant, moi qu'on sait qui le sers. 
Entre teuez=moi donc , et sans cérémonie. 
Caquet^bou^bec alors de jaser au pins dru , 
Sur ceci, sur cela, sur tont. L'bomme d'Horace, 
Disantle bien, le nul , à travers champs , n'eût su 
Ce i|n'en taOt d« babil y savoit no^re agace. 
10» olTre d'avertia défont ce qoi se passe , 

Santattt, atlmt de place en ]^ce^ 
Bati.eapîou,Oi4a.8aU. Sonolî&eaytattd^ln, 

LHugU loi dit toat en eoletc : 
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Ne qnîtteE point votre séjoar, -'m 
Caqaetrbombec, m'amie: adieu; je n'ai qpttfcïrtf ■ 
D'une babill^rde à ma cour: 
C'eM m fort méchftiLt oaraetere. ' ^ 
Margot kedelnntâoitjMsnicnifX. 

Cen'estpasteeq^n croit, qaeâVniFerdMsIciidieiK: 
Cet faonneur a SOIiveut de raortèlleS angoisses. 
Keâisenra, espions, i^ens à l'air gracieux. 
An cœur tout différent, s'y rendent ôdienx: 
Qaoiqn 'ainsi qtrfUpieil f^fie AoistesIlMnc 
Porter habit de deux paroisseii. - 



XII. Lé Roi, le Milan, et le Chasseur. ■• 



A A. B. Me* LS Pfe-IKCE ®8 CÔJSTI^O 



V'oiuis les dieux sont ironas , ils veoli^tit qdfe les rois 
t* soient anasi: c'est l'inàalgenoë ' " 

Qni Tait le plus beau de leBrs drâitk, 
Won les douceurs de la vengeance, ' 
Prince, c'est- voire avis. On *it que le coBti-rtHii^"' 
S'cteint en votrg cceur sitrtt qn'oii i'j voit tjaître. 
Achille, (jfii dn sien ne piit se rendre ninitte. 

Fut par=lj moins 'héros <juc vous. 
Ce titre n'appartient qa'à cetii d'enire les Iiommes 
Qni, comme en l'âge d'or, font cent bieùS Ici^bnaf. - 
Pende gtwAdrsmoitaés («Is^ rat 4gtoo&tKmkSamtt«tff 
L'naïTers lent sait geé Atl qv^H» m fenft pu. ' 

Loin qoB vowfaniiît» cts ixèMpiea., ■• '•■ 
Mille actes gcn*renx vouS pPometïent dei'fftnples. ' 
ApoUmi, citoyen de ces ndgnstes lieux, ' 
Prétend y célébrffl- volré nom sur sa lyrls- 
Jts sais qu'on Tooa attend dan* la palais des dieux: 
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On siècle de téionr doit ici vous snCfire. 
Hymen veut «i^oarRer tont un siècle chez tou. 

.Paissent ses plaisirs les plas doux 

"Votu composer des destinées 

Par ce temps i peine bornées ! 
Et la princesse et Tons n'en méritez pas moins: 

J'en prends ses charmes pour témoins; 

Pour témoins j'en prends les iiu-rFcilles 
Pat qui le ciel , pour vous prodigue tu ses présents, 
De qualités qui u'oat qu'en tous seul leors pareilles 

Voolnt orner vos jeunes uns. 
Bonrbdn de son esprit ses grâces assaisonne: 

Le ciel joignit en sa personne 

Ce qni sait se faire estimer 

A ce qni sait se faire aimer : 
line m'appartient pas d'étaler votre joie: . 

Je me tais donc , et vais rimer 

Ce qne lit on oisean de proie. 

Un milan, de son uid antique possessenr. 

Etant pris vif par un chasseur, 
B'en fuire au prince un don cet houinie ae pn^oee* 
La rareté du fait donnoit prix à la chose. 
L'tâsean ^ par le chasseur humblement ^n-ëtenté. 

Si ce conte n'est apocryphe , 

Ta tout droit imprimer sa griffe 

Sur le nez de sa majesté. = 
Qnoi! snrlËneadnroi? = DnroîmémeenpersoD^a 
n n'avtùt donc alors ni sceptre ni conronneP = 
Quand il en anroit eu, c'anroit été tont nn; 
he nez royal fat pris comme nn nez du commun. 
Dire des courtisans les clameurs el la peine 
Seroit ae consumer en efforts impoissants. ' 
Le roi n'éclata point: les'crts sont indécents 

A la majesté souveraine. 
L'oisean garda son poste: on ne put senlement 

4. i5 
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lIAter SOT départ d'un moment. 
Son maint: le rappelle, et crie, cl se toarmente. 
Lui présente le letirre, et le poing, mais en voio. 

On «rnt que jusqu'au lendemain 
Le nandit animal & h Mireïluolente 

Nïcbcrott là malgré le bruit , 
Et sur le u« sacré vnudroit passer la naït. 
Tâcher de l'en tirer irriloit son caprice. 
II quitte enfin le roi , qni dit ; Laissez aUcK 
Ce niilaB, et celai ijni m'a cru régaler. 
Ha sont acquittés tons deux de leur ofïice. 
L'un en milan, et l'autre en dtoyen des Iiois: 
Pont moi, qui sais comment doivt'uf aj^ir les roia, 

.le les affranchis du supplice. 
Et la cour d'admirtr. Les courtisans ravJs 
Elèvent de tels faits par eux si mal suivis ; 
Bimpen, même des rois, prendroient untclmoïklb 

Et le vetieur l'échappa belle ; 
Conpebles seulement , tant lui que l'animal , 
D'ignorer le danger d'ajlprocher trop dn maître : 

ris n'avoient appris à connokre 
.Que I«s U&te» des bois ; étoit>ce nu si gnuid mal i* 

Pilp^ &it prts dia Gange arriver l'aTenture. 

U, mile humaine créature 
Ne tonchc aux animaux pour leur sanp épancher : 
Jje roi mt'-me fcroif scrupule (l'y touclici. 
Sa?Oûs:n'>ns , discnl=ils , si tet oiseau Je proie • 

ïH'éloit point au siège de ïroie ? 
Paat-£tre y tînt=il lieu d'un prince ou d'un héroa 

DÛ pins happés et des |Atu htnts : 
Ce qa'itAit aotrefbû il pon^a l'Itre encore. 

Nom croyons , après Pyâiagore , 
Qa'aree les animaux Se forme notas changeons; 
, Tant&t m^XBAf tinti^t pigeons, 
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Tantàt hnoiams , puis TolatîUet 
Ayant les ùra Aai^,, 

Gamme l'on conte en drax ftçAu. 
L'aoïâdent do eluasenc, Voira Tant» maainr. 

Un certain ftnconnier ayant pria, ce dtil'tm, 
k U chasse an milan (ce qni n'arrjre gnew) 

En Voalat aa roi ftire on don , . " ' 

Comme de chose singulière : • - . 

Ce cas n'arrive pas (|neIqunfoiji eu cmtansî 
C est le non plus iil/rà de la fancoTinerie. ' " 

C* chasseur perce donc un gros dé conrfisatu, * 
Plùn de zele, échinif;é, s'il le fui de !to vie, ^ 

Par ce panm^on des présent»* ' ' 

■ Il croyoit sa fortnne /atfe : 

Qbaod l'animal porte=soiïûetre 

Sanvâge encore et toot gro;sîer, 
' Avfcc ses ongles fonrd*àcîer,' 
Prend ie nez dn cltasseur , liâppelfe patfVM «fre. 

Lui de crier ; chacnxf de rire, 
Monarque et courtisans. Qai n'eùi in>Qijain à tapi^ 
Je n'en eusse quitté ma partpoor nneiàpin. 

Qu'un pape rie , en bonne foi' 
Jë ne l'Ose assurer; mais je tiendrois tin roi 

Riea mallieureuxi s'il n'osoit rire: 
C'est le phislr drs dieux. Mulgrc son noir SOncii' 
Jupiter et li^ peuple immortel rit aussi- ' • ■ 
H en iit des és^lats, ù ce que dit l'histoire. 
Quand Vulcain, clopinant, loi Tint donner A' ÏKffrb^' 
Que le peuple immoncl se montrât sage on non» 
J'ai changé mon sujet avec juste ràisoli; ' ' ' 

Car, puisqu'il s'S^t de moralé^ 
Que nons eût da cIussetlT rarnutnre Gttùt ^ 
Enseigné de nonveaii ? L'on a m de toot temps 
Plus de aota fancooniers qne d^ roi» indnl^M. 
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XIII. Le Renard, les Mouches, et le 
Hérisson. 

Âox traces d« son sang nu TÏeax h&te des boû , 

Kenir^ fia, subtil et matois* 
Blessé par des dussenrs, et tombé dans k Ai^, 
AMtrefois ittirâ ce parasite ailé 

Que noos avons mouche appelé. 
BaccQSoit les dieux, et tronvsit fort étrange 
QtM le sort à tel point le vonlnt affliger. 

Et le fît aax monohes manger. 
Qnoi! ae jeter sur moi, sar moi le plus habile 

De tons les hôtes drs fnièls ! 
Cepnia qaand lea renards sont^ils un si bon meta i 
Et qoe me sert ma queae P est=ce un poids inatfie? 
Tsyie ciel te confonde, animal important 

Qu« ne vis>ta sur le commun! 

tluhérissOQ dn voisinage, 

Ihnw mes vers nonvean persOimage, 
Tonlnt le déUvrer de l'importanité 

Dn peuple plein d'avidlfé: 
Je les vais d£ mes dards enliler par centaines. 
Voisin renard, dit-il, et lermincr tes peines. 
Gardeot'en bien, dit l'autre; ami, ne 1'^ fais pas: 
Xoisseiles, je te prie, achever lenr repas. 
Ces animaux sont soûls : une troupe nouvelle 
Tieadroit fondre sur moi , plqs âpre et plus cruelle. 

Koas ne tronvous que trop de mangeurs ici-haa : 
Cenx'ci sont courtisans, ceux-là sont magistrats. 
Aiistote ^piiqnoit cet apologoè aux hommes.. , 

Les exemples en sont communs*. 

Snmoat an pays on nous sommes. 
Ru taBea gens MBt ilOcaiM , muns Us KiBt iiupottiUH 
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XIV. I,' Amour et laFatie. 

Tout est mystère clans l'Amiiiir, 
Seiflecbes, soncarqaois, son ^aiubcan, sonenTance: 
- Ce n'est paa. l'ouvrage d'pA^w, 

Qae d'époiaercene science.' 
Je ne prétends donc point tout expUqner : ~ 
Mon bat est seakaient de dire, à ma inaniere, ' 

Comment l'aveugle que TOÏci 
(C'est un dieu) , comment \ dîs=je , irperdîl la Inmien; 
Quelle suile eut ce mal, qui peut:?tre est on bien. 
J"en l'ais juge un amant, et ne décide rien. 

La Folie et l'Amonr jonoient nn jonr ensinnble: 

CeliÙMÙ n'étojt pas encor pri-"é des yenx. 

Une dispifte vint: l'Anioifr vent qu'on asseaible 

LÏ^dsssn^ le conseil des ^enxf ' 

Vautre q'ent pas la patienee; " . 
Ellelnî donne nn conp «ifnrienx,'^ 

Qa'il en perd la clarté des cienx. 

"V^nns en demande vengcaitce. 
Vsmme et mcrc, il sufiit pour juger de MS'CI^: 

Les dieux cj^ furent étourdis, " " 

Et Jupiter, et Nrmèsis, 
Et les jnges d'enfer, enfin loufc la bande. 
Elle représenta rénonnité du cjis; 
Son fiis , sans an bâton, ne pouToit faire nn pas : 
Nulle peme n'étoit poar ce crime assee grande 
doiwipagB derevt £tre aa«si répart.' 

QvoadCoa ent bîeo consîdérf 
IilmwAt da ptiîilîc , celnr de la ^utie , 
I« résôltat enfin de la sapréme cônr 

'Ftit dé condamnée la PoCe 
,A.9eiTÎrda|^de irÂmonr. ^ . 
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'X y. ht Qar/nuiUf l» GomU», la Torfiw, tf 
' le Rat. 

A MADAME DE LA SABLIERE. 

J X vous gardois no temple dans met vers: 
n n'eàt'Gnt t^a'xTecqoe l'oaiTers. 
Dqa ma main en foudoit la darce 
Sur ce bel art' qu'ont les dieux inrcnté. 
Et sar-^e'nom Je la dmnitA 
Que dans ce temple on anroit adorte. - 
Sar le portail j'aarois ces mots écrits : 
Vjlt.i.is sacré dk t.*. i>é«sse Ibis: 
Hon celle=là qu'a Juron i ses gages ; 
Car .luao9 mtlme et 1-'? maitre de» dienx 
Servirnient l'antre, fit seroient glorieax 
Da seul honneur de porter ses messages. 
L'apothéose à la voûte ent para : 
■ Là, toutTOiympe efi pompe eAt été "n 
naçant Iria sona un dais de lomiCM. " 
Les mors anroient amplement contora 
Tonte sa vie; agréable matîefe, 
Mais pea féconde en ces érèncmenn 
Qui des états font les renversements. 
An foad da temple eut été son îtnagCf 
Avec ses traits , son sonris , ses appas , 
Son art de plaire et de n'y penser pas, 
Ses Bgrcineats à qni toot rËnd hommage. 
J'aarois fait voir k ses pieds des mortels 
Et des héros, des demi^dienx encore, 
' Même des dieux : ce qae le monde adors 
Vient qnetqatf jis parfumer aes anteb» 
l'flOMa «k sés jeiix fait hnfflar 4e maiB* 
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Toas les trésors , qnoiqu'iiuparfuteinettt: 
Car ce eœar vif et teudre infiniment 
Pour ses amis, el non point aalreinent; 
Car cet esprit , qui, né du firmament, 
A beauté d'homme avec grâce de femme. 
Ne se peut pas, comme on veut, exprimer. 
O vous, Iris, qui savez tout charmer, 
Qal savez plaire en un degré suprême , 
Yons que l'on aime à l'égal de soi=mènie 
(Ceci soit dit sans nn! soupçon d'amonr, 
Cut c'est nn mot banni de votre con^^ l 
Laisson8=le donc), agréez que ma'moM- 
Acheve un jour cette ébauche eonfnset 
J'en ai placé l'idée et le projet, 
Pour plus de grâce, au-devant d'aDSiq'A 
Où l'amitié donne de telles marques. 
Et d'un tel prix., qne leur simple récit 
Peut quelque temps amuser votre esprit. 
Non qne ceci se passe entre monarques : 
Ce que ch'er. vous nous voyons estimer 
Tî'esl pas un roi qui ne sait point aimer; 
C'est ùn mortel qui sait mettre sa vie : 
Pour son ami J'en vois peu dé si bont. 
QnMire aiuinanz', Vi^^t decompagnîe, 
ToKt «ax biubaîiis èn donner des l«^oiù. 

La gazelle , le rat , le corbean , la tortue , 

Vivoient ensemble unis : douce société. 

Le choix d'une demeure anx humains incodntw 
Assuroit leur félicité. 

15Ù5 qnoi! l'honime découvre enfin- tontH retraite* 
Soyez au milien des déserts, 
Au fond des eaux, au haut des airs^ 

Tous n'éviterez point ses embûches secretesi 

La gazelle s'alloit ébattre innocemment ; 

' Quand un chien, maadit iiutnuneitt 
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Su plaisir barbare des hommes. 
Tint snr l'herbe éveniBr les traces de ses pas. 
Elle fuit. JËt le rat, à l'Iieare da repas^ 
Dit aiucamis restaiit8;l)'oùvïeat^aenonsncw)niiiiea 

Aujonrd'hoîqne trois roinièia? , 
La ga7.elle déjà nonsait^elle onlilîés?' 

A ct:s paroles, la tdî-me ' 

S'écrie, et dit: Ah! siJVtois 

Coinim: on corbean d'ailes pourvue, 

Toal il- ci: pas jr ni Vu irois 

Qtirl arcidoiil (ifjil urn'ifc 

Wutre compagne an pied léj^'cr ; 
Car, a l'égard du c<£ur,il eu faut miens. juger* 

Le eorboau part & tire d'aile : 
Il apperçOlt de loin l'iuipmdenic gajïelfe 

Pr^pe «il picgç pt 8« JpurroéDtant. ■" 
Il retoa^ne.aYei^dr jçs autres â l*mst8iii. 
Car, dc'ini demander quaqd , pourquoi, ni eominciit 

Ce malheur est tombé snr elle , 
Et perdre en vains dis^our» ce( vtïle moment f.' 

Coramc eût fiiil un naaftre â'CGoIe^ 

Il ayoit trop de jugement. 

Le corbeau donc vole et revoie. 

Sur sou rapport les trois amis 

TIeuuL'ut conseil. Deux sont d'avis 

De se transporter sans remue 

Auxlicux oii ii gvselle èst^prise. 
L'ai^trCf dit le corbeau, prdera le logis ; 
Avec son marcher lent, quand arÙTeroibeUef 

Après la mort de la gazelle. ^ . 
Ces motsa peine dits, Ub s'en Tont aecooriK 

Leur chère «t £dele compagne y 

Pauvre rhevretté de montagne* > ' j 

La tortue y roulât courir: 
.La joilà connus eux «n campagne. 
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Mandissant ses pieds coarts avec juste rauon. 
Et la aécesKité de porter sa maison. 
Raugemaille (le rat eut à bon droit ce nom) 
Coupe les nœuds du lacs: on pent penser ^ jeie< 
Le chassenr vient , et dit : Qui m'a ravi nu) pKHC ? 
Rongemaille, à ces mots, se retire en an iron. 
Le corbeau sur on, «lire, en un Ix^^a gatellej 
le duueor, k demi fon 

De hVd mût nulle noavelle, ^ 
Appcrçoit la tortae, et retient son coarroax. 

D'où TÏeat, dlt=il, qae je m'effraie? 
Je venx qu'à mon souper celle-ci me défraie. 
Il la mit dans son sac. l^Ile eût payé ponr tons. 
Si le corbeau n'eu eût averti la chevrette. 

Celle=ci, quitiaut sa retraite, 
Coatrefoit la bcùteuse , et vient se présenter. 

L'homme de snivres et de jeter 
Toot ce qui loi pesoît : «î bîe&'qne AongemaiHe 
Autour des ncni^ dn sac tant opère et travaille* 

Qu'il d^vre eaedr l'autre stjtnr ' 
Sar qui s'étoit fondé le souper da c^buseor. 

Pilpay conte qu'ainsi la chose s'est pass^. 

Potir pen que je voulusse invoquer ApoUoit) 

J'en ferois, pour vous plaire, un ouvrage auMÎ Img 

Que riliadc ou l'Odyssée. 
Bongemaille feroitle priucipal héros, 
Quniqn'à vrai dire ici chacun soit nécessaire. 
Porte^' maison l'infante y tient de tf^ls propos^ 

Que monsieur du corbeau va faire ^ ^ 
Office d'espion, et puis de messager. 
La gazelle a d'ailleurs l'adresse d'engager 
Le chasseur i doBUer du tempsà Rongemailî*. 

Ainsi chacun en son et^n^t 

S'entremet, a^t et trayaille.' 
A qtii douter le prix 7 An oœnr , ai l'<H(i m 'en croit. 
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Que n'oie et qoe ne pent l'amUié vk^eate ! 
Cet antre sentiment qne l'on ^pelle amouf 
Mérite moins dlionnenr; cependant chaqae joor 

,1e Le célèbre et je le chante. 
Hélas! il a'ea rend pas mon ame plus conleme ! 
"Vous protéj^ez sa sœar, il suffit; mes vers 
VoBt s'en!;a^er ponr elle à des Ions toul divers. 
Mon maître éloit l'Amour; j'en vais servir un autre, 
fit porter par tout l'univers 
Sa gloire aussi^bien que la vôtre- 



XV r. La Foret et le Bûcheron. 

XJiï bûcheron venoit de rompre ou d'égarer 
Le bois dont ïl avoit emmanché sa cognée. 
Cette perte ne put sitôt se réparer 
Qne la l'orèt n'en fut quelque temps épar^éc. 
L'homme enfin la prie honiblement 
De lui laisser tout doucement 
Empor_ter une unique branche 
Aân de faire un autre manche : 
II iroît énployei- ailleurs son gagne^paiii ; 
n laisiefoit dehont maint ch^e et maint sapin 
Dont chacnn respectoit la vieillease etleacbam 
L'innocente forêt loi fournit d'autres armes. 
Elle en eut du regret. II emmanche son fer : 
Le misérable ne s'en sert 
Qu'à dépouiller sa bienfaitrice 
'De ses principaux ornements. 
Elle gémit à tous mnmcnlK : 
Son propre don fait son supplice. 

T»rilà le train du monde et de ses sectatenrs: 
On s'y tert du bienfait contre les bicnfaitenn. . 
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Jl suis lai d'en parler. Mais que de doax onbnget 

Soient es£)osés à ces outrages ; 
Qui tie se plaindroit Jà^dcssas? 
Hélas! j'ai beau crier eî me rendre incommod*} 
L'ingratitude et les ab'as 
Wea seront pas moins à la mode. 



XVII. Le Renard, le Loup , et le Cheval. 

Uk renard, ieiine encor quoique des plnsiuadrcs. 
Vit le iireiniei' clieval qu'il eût vu de sa vie. 
Il dit à certain luup, franc novice ; Accourez, 

Un animal pait dans un» prés, 
Beau, j-rand; )'cn ai la vue encor toute ravie. 
Esl=il plus fort qnc nous? dit le ionp en riant : 

l'ais=moi son portrait, je te prie. 
Si j'titois quelqne peintre on qcrelqne étudiant, 
ficpartit le renard , j 'avancerois la ioi« 

Que vons aurez ea le voyant. 
Hais venei. Qnë sait^oD ? pent^^tre esNce nue profr 

Que la fortune nons envoie. 
Us vont; et le cîi-vul , qu'à l'iierbe on avoit mis. 
Assez peu cnrienx âe semblables amis, 
Knt presque siir le point d'enfiler la venelle. 
Seigneur, dit le renard, vos hnmbies n?v^i(ei>rs 
ipprendioleut volontiers comment on vous aj'pellc. 
Le cheval, qui n'tHoit dépourvu de cervelle, 
Lear dit : lisez mon nom , vons le poirMa, mMMnuri , 
Mon CQrâtmaiecra mis aatom d« ma sem^e. , 
LerenMds^enmmsnrso&pini'CtesaTofi!': ' ' 
Mes pai^ith, reprilM, ne m "ont point-ftit itfit tu tf e^ 
lia «mt pannes ^ et u*Oiltqti*im tven ponr hjnt avoir : 
Cbqx dti loûp, gnM tneufrarS) l*oBt fiât appmAft* à 
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loap, par ce disconrs âatté, 

S'approcha. Mais sa vanité 
Lui cbùta quatre dents : le cheval Ini dessene 
Va coi^-> et haut le pieâ. VoSk mon ^oaf par tezM. 

Mal en pràttf sani^ut; et gili. 
Frère , dit le renard, eecî npos jnadjfie 

Ce qne m'ont dit d«i gens d'esprit : 
Cet n^inal roos a snr }» mâchoire ^rît 
Que de tont inconnn le uge se méfie. 



XVIIL Le Renard, et les Poulets d'Inde. 

0 o TT T H E le» usant! d'un renard 

Un arbre à de» dindons servoit de dtattelle- 
Lejwrfide ayant fait tout le tour du rempart, ■ 

Et TU duLcna en seatiaclle , 
S'éciïa: Quoi! ces gens se moqueront de moi! 
Enx seuls seront exempts de la commune loi! 
Kon , par tous les dieux ! non. Il accompht son dir& 
La lune , alors luisant , sembloit , contre le sire , 
Vouloir favoriser la dindonniere gent. 
Lui , qui n'étolt novice an métier d'assiégeant , 
Eut çeconrs a son sac de roses scélérates, 
Feigmt vouloir gravir , se guinda sur ses pattes. 
Pois contrefit le mort , puis le ressuscité. 
■ Àrieqnîa n'eût exécuté 
Tant de différents personnages, 
nâeroàtsaqoene, il la faisoit briller, . , 

St cent mille antres badins^esi 
Pendant qnoi nul dindon n'eût osé sommeiller, 
^emuini les lassoit en lent tenant la vue 
Sur mème.objet toujours tendue. 
Les pauvres gens étant à la lon^e éblouis , 
Toiq'Olizs il en tomboU (jnelqu'an: autant de ^ris , 
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AnMt mb i parti pré* de nunttf nrajoanlie. 
Le «ompagnoa 1«* porte en «n gardomanger. 

£• trop d'attelant qu'on « pont 1« dangev 
Fait le ploa sonvent qn'on ; tombe. 



XIX. Le Singe. 

Il est an singe dans Paris ' 
A qui l'on avoit donné femme ; 
Singe en e/Tet d'ancnns maris, 
n ia battoit. La panvi-e dame 

Ena tant sonpiré, qn'enfïn elle n'est pins. 
Leur lilfl se plaint d'étrange sorte, 
Q édate en cris snperflns : 
Le pere en rit^ sa femme est morte; 
n a déjà d'antres amonrs , 
Qne l'on croit qn't} battra toe^onts t 

n bante la taverne , et soavrat U ■ WÎTre. 

N'attmdec rien de bon dn penplé jaifbitéBr, 

00*3 sait linge , on ftsse un livieV 
La pire espèce o*Mt l'anteUF. 



X X. Le Philosophe scythe. 

philosophe anstere, et né dans la Scythie, 
Se proposant de snirre nne plas donce vie. 
Voyagea cheï les Grecs , et yi\ en certains lienx 
Un sage, assez semblable «a VieiHanl de Tît^^ , 
Homme cgalantles rois, homme approchant ^«dieaXi 
£t^ comme ces derniers, aatia&itet tran^oifie» 
a« 
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Son boitbevr otnMitoit rax benitét d'aï jâidm. 
Le SeyâtelY tronv* qù, la Mrpe i la maâi. 
De ses arbres k fnût retranclimt l'inutile , 
Zbranclioit, émandoit, 6toit ceci, cela. 

Corrigeant par-tont la natare, 
Excestive à payer ses soins avec usure. 

Le Scythe alors lui demanda 
Poarqaoi cette .mine : étott^il d'homiDe sage 
De nintiler ainsi ces pauvres habitanis ? 
QnincK^moi votre serpe, instrument de doounage; 

LaiSK» agir lï Aux du temps: 
Us ùroat assez tàt border le noir rivage. 
TAte le «aperfla, dit l'antre; et l'abatunt , 

Le reste en pni&te d'autant. 
Le S<jJrAe , retoumi dtnu aa tiùte démente , 
Prend1a;serpeisontoar, eoiqie et taillei tonte bean ; 
Consèille à ses voisins, prescrit à ses ainia . ■ 

Un universel abattis. ' 
n ôte de cbez loi les branches les phlB beUet, 
U tronque son verger contre tome raison. 

Sans obsérver temps ni saison, 

Lunes ut vieilles ni nonTcBes. 
Tont languit et tout meurt. 

* Ce Scythe e»pri— bie> 

Iht nt^uofet sbnden : 

CehÛMn retranche de l'ame 
Derinetpaasic»u,lelM>netlenianTaû, ^ 

Jnsqn'aax pfau innoeenls sonhliilat . 
Coatndet^es ipens, quant i moi, je védttM. 
Da Atent i nos cMors le {uriacipal msoK; 
Ha iaat BPasBT ^fjmvwit (pw l'on aoUmfb' 



Digitizad by Google 



LITRE XII. lii 



XXI. L'Eléphant, et le Singe de Japiter. 

Â.nTRXjroiflréléphnit et le rhinocéros, 
Eo dùpnte Aa pas et des droits de r«i]ni« , 
Vonlnrenc ten^iner la querelle en champ dof. 
le jour en étoit pris, qnand qnelqn'nit vînt leur 4ÎM 

Qoe If; singe de Jupiter, 
Portant ua ciducée, avoit p.ira dans l'air. 
Ce singe avoil nom Gille, à ce que dit l'histoire. 

Aussitôt i'ûli'pliant de croire 

Qa'cu qualité d 'ambassadeur 

11 venoit trouver sn grandeur. 

Tout fier de ce sujet de gloire, 
n anmd maître Oille , et le trouve un peu leax ■ 

A. Ini présenter sa créance. 

Maître GiOe enfin, en passant. 

Va salner son excellence. 
L'antre étoit préparé sur la légation ; 

Mais pas an œot. L'attention 
Qo^'il croyoit que les dieux eussent à sa querelle 
M'agitoit pas encor cheï eux cette nouveUe. 

Qu'importe à ceux du firmament 

Qu'on soit monclie ou bien éléphant? 
It se vit donc réduit à commencer lui-même : 
Mon cousin Jupiter, dit^il, verra dans peu 
Un assez beau combat, de son trône suprême; 

Toiite sa cour verra hesn jeu. ' 
Qad combat? dit le sin^ iTcc na'ftooi sévère, 
l'éléphant repartit: Quoi! vous nesmapab 
Que le rhinocéros me dispute le par; , 
Qn'Eléphantide a guerre avecque Rhinocenf 
Tous connotssez ces lieux, ils ont quelque WsaXMà 
Yrsiiaieiit je sais ravi d'en apprendre le no». 
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Heparth malt» Gillt; : un ne s'entretient guère 

Sfl Mmblables sujets dans nos vastes lambris. 

L'éléf^nt, bootenx et surpris, , 
Lbi dit: EkiparaûttoiUqae'iwiieioTotM donc fiiii«?3 
Parttger on brin dliwbe entre qnelqnes iônnnis : 
TSiuu MToaa soin de tont. Et qnnt k mtn af&îce. 
On n'en dit vien eueor dans le consul des âîenx i 
Ëes petiU tt les grands sont ^nx i lenrs yeiuu 



XXIZ. Un Fou et un Sage. 

Okitjus fou poorsoiroit 1 conps de pierre tia sagb 
Le sage s« retourne , et loi dit : Mon ami , 
C'est fort bien fut à toi , reçois cet ^n^eï* 
Tq &tignès assez ponr gagner davantage ; 
Tonte peine, dition, est digne de loy^*. 
Vois cet homme qui passe , il a de quoi payer; 
Adresse^Iai tes dons, ils auront lear salaire. 
Amorcé par le gain, notre foa s'en va fâire 

Même insulte à l'antre bourgeois. 
On ne le paya pas en argent, cette fois. , 
Blaint eÂâer «cmaFt : on rons bappe notre bornât^ 
^ Ojk mu réehine , on vons l'assiunaie. 

Anprès des n»s il est de pareils fonst 
A vos djépens ils font rire le maître. 
Ponr r^rimer leqr babil, ireE<'Voas 
Les maltraiter^ toos A'ètèa pis pent^étr* 
Assex paissant, U âat les engager 
A s'adresser à ^ peut se miger. 
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XX III. £0 Renard anglais. 

à. MADAME HAKVET, 

jLj e bon ccear est chez vous compagnon da bon scàf | 
Avec cent qnalili's Irop longues à déduire, 
Uae Qobiesiie d'ame, na talent poar conduire 

Et les ailaîrcs et les gens. 
Une bomenr francbe et Ubre, et le don d'être amis 
Malgré Jupiter même et les temps orAgeux> 
Toat oeU méritait nn éloge pompeax': 
n en eût été nioioa selon votre génie ; 
La pompe Toas dépUit, l'éloge voos ennsû. 
i'ù donc-fut oalniïà co^irt et simple. Je t4bx 
•. Tcoodre encore on mot on 4emc 

En farear de votre patrie : 
Tous l'aimez. Les Anglois pensent ^ofimdànent ; 
Lear esprit, en ceU, suit leor tempéranent: 
Crensant dans 'es sajets, et forts d'expônenenf 
Ils étendent par^tont l'empire des sciences* l. 
}t ne dis point ceci poar rons taire ma con^; 
Voa gens, à pénétrer, l'emportent sur les antKBï 

Même les chiens de lenr séjour 

Ont raeillenr nés que n'ont les nAtna. 
Toi nmards «pnt plus fins; je m'en vais le prouver' 

Parmi d'eux, qoi, pour se sauver. 

Mit eu usage nu stratagème 
Ronepcor pratiqué ^ des mieux imaginéB» 

Le uélératf réduit en on péril extrême » 
Et presqne mis à bout par ces chiens au bon 

Passa près d'un palibnlaire : 

Là, des oaimanx ravissants , 
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BlaireanXf renards, hibout race.enoIitkeinial£iu«, 
Ponr l'exemple pcaidas» instraùoient les passaut». 
ÏAsat confrère , aax aboùt entra ces mom^'amnge* 
Je croîs voir ADuibal, qni, pressé des &oauU3»« 
Met leur chef en ddfaat , ou leur donae^ change. 
Et sait, en vieux renard, s'édiapper de leors nuiiu. 

Les c[< f> de mt^ute, parvenues 
A l'endroil où p»uv mort le traitre se pendit, 
Remplin-iil l'uir de <;ri5 lenr maître 1rs rompit. 
Bien que de leurs abois il- perçassent les noeg. 
Il ne put soupçonner ce tour aaaea plaisant. 
Quelque terrier, dit=jl, a sauvé mon galant: 
Mes' chiens n'appellent point aa^delà des coloa»€» 

.Où sont tant (l'boan£te« personaes. 
Ily viendra, le dràle! Uyràitti son dam. 

Voilà maUit basset «labandast ; 
Toilà notre renard an charmer se gnindant. 
Maître pendu i^yoit qn'il en ïroit de u^Die 
Que le jour qd'll tendit de semblables panneaux; 
Mais le pauvret, ce coup, y laissa ses houseaox: 
Tant il est vrai qu'il faut changer de stratagème. 
Le chasseur, pour trouver sa propre sûreté, 
N'aaroit pas cependant un tel toar inventé ; 
Non point par pen d'esprit : ést>il qnelqn'nn ^qai WB 
Qoe tont Axglôis n'en ait bonne provisioAf . 

Mais le peu d'amosr poar la TÏe 

Lei^ anit ca mainte oomsimi. 

' Je raneaa à voa»t non ponr dnff 

D'antres tcaits sur votre sujet; 

Tout I<wig éloge .est on projet 

Peu fjvorable ponr ma lyre : 

Peu de nos chants, peu de nos TttrS) 
Par un encens flatteur amusent l'uaiverSf 
Et se font écouter des nations élrangea. 

Votre prince tous dit on jour 
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Qa'îl aimoît ntienx an trait d'amour 
Qae qaatre pages de loaaages. 

Agréex seulement le don qae je vods fais 
Des demiera eilTorts de ma niusc : 
Cest pcD de chose ; elle est eonfiue 
De ces oanages iir parfaits. 
Cepejidant ne pourriezsTOaa faire 
Que le même hommage piît plaire 

AodI« qni remplit vos climats d'habitants 
Tirés de l'isle de CythereP 
Vous voyez pu>Jà que j'entends 

Bluarin, des Âmoon déesse tntélaïre. 



XXIV. Le Soleil et les GretiouUles. 

Ïjis filles du limon tùuient dn tim des titres 

Assistance et protection : 
Guerre ni pauvreté, ni semblables désastres, ' 
Se pouvoient approcher de celte nation; 
^e faisoit valoir en cent lieux son empire. 
Les reines des étangs, grenonilles veux-je dare, 
( Car que coûte=t-iI d'appeler 
Les choses par noms honorables?) 
Contre leur bienfaiteur osèrent cabaler. 

Et devinrent insni^rtables. 
^Inpnidence * l'o^neil , et l'onbli des Inenftitt , 

Eofiutts de h bonne ibrtnne, 
'Tirent bientdt ciiet cette tronpe importnst: 
On ne ponvoil dormir en paix. 
Si l'on eàt çm lenr murmure. 
Elles auroient, par leurs cris , 
Soulevé grands et petits 
Contre l'œil de la Nature. 
Le stdeil, à lenr 4ire, alloit toat conaomer; 
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n 6âkit prcmptenent s'araiK 
Et lever den tronpea pnisuntCA, 
AnssitAt qu'il faisoit nu |»s , 
Ambassades croassantes 
Alloient dans tons les états: 
A les oair , toat le monde , 
Toute la machine ronde 
Koaloit snr les intérêts 
De quatre méchants marais. 
Cette plainte téméraire 
Dare toajonrs: et pourtant 
Grenouilles doivent se taire , 
Et ne murmurer pas tant j 
. . Car si le soleil se piqne , 
Il le leor fera sentir; 
La république aquatique 
Poarrïùt bien s'en, repentir. 



XX T. h'Hyménée et l'Amour. 

A LL. AA. SS. M^" DE BOURBON 
ET M^ft L^.PBINCE DE CONTI. 

Ht Miirix et l'Amour rtoA conohtre un traité 
Qtiilw doit rendre anii» pendant longues ugaàut 

Boncbou, jeune dinaité, 
Contî , jeune héros , joignent leurs. destÙEiéra. 
Coudé t'avoit , dition , en mourant souluiti : 
Ce guerrier, qui transmet à son fils en partage, 
Son esprit, sou grand cœar, avec un héritage 
Dont la grandeur non plus n'est pas à mépriser, 
Contemple avec plaisir de la voûte i-théréc 
Que ce nœud s'accomplit, qne le prince l'agrée^ 
Que Louis aux Condé ne peut rien refuser. 
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Hyménce est vêla de ses pins beaax atODra : 
Tout rir autour de lui, tout éclate de joie. 
Il descend de l'Olympe, environné d'Amonrf 

Doat Coati doit être la proie; 

"Véaus à Boarbou les envoie. 

Ils avoient l'air moins attrayant 

Le jour qu'elle sortit de r<mdé. 

Et rai^t snrpria'notre moptfa . 

De voir un peuple u brillant. 

Le choeur des ipuses »e prépare: 

On attend de leurs uoarrissoiU 

Ce qu'un talent exquis et rare 

Fait estimer dans nos cbansons. 

Apollon y joindra ses sons, 

Lui=même il apporte sa lyre. 

Déjà l'amante de Zépbyre 

Et la déeue du matin 

Des doits qne le printemps étale 
, Commenrant i paru? la itâUe 

0b se doit faire le festia. 

0 TOUS pour qui les tUenx <Hit de* aoku û pretautti» 

Botirbon, aux charmes toot=paisMnt», 
Ainsi qu'à l'une tonte belle ; 
Coati, par qui sont effacés 
Les héros des siècles passés ; 
Conservez l'un pour l'autre une ardenr muinrile. 
Vous possédez tous deux ce qui plail plus d'iui jour. 
Les grâces et l'esprit, seuls soutiens de l'amour. 
Dans la carrière aux éponx assignée, 
IMnee et princesse, on tronve denx ehemina; 
. L*nn de tiédear, commun dier Im htununs; 
passion k l'antre fut donnée. 
N'en sortes point , c*est nn état bien doux , 
Haia peu durable en notre ame inquiète : 
L'anonr s'éteint par le bien qo^l sonhaite; 
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L'amaot alors se comporte en Époux. 
Ne sauroitîon établir le contraire. 
Et renverser tette mandite loi? 
Prîuce et princesse , entreprenez l'afiàire : 
Xfol n'oaerâ prendre exemple sur moi. 
De ce conseil &ites expérience. 
Soyez amants Hdeles et constants : 
S'il faut changer , donnez=Tons patience, 
Kt ne soyez époux qn'à soixante ans. 

Tons ne changerez point. Econtez Calliope ; 

Elle a pour votre byiDen dressé cette horoscope ; ^ 

Pratiquer tons les agréments 
Qui des époux font des amants , 
Employer sa grâce ordinaire , 
C'est ce que Conti saura faire. 
Hendie Conti le plus hearenx 
Qui «oit dans l'empire amonreax, 
IVoaVër cent moyens de loi plaire , 
C'est ce que Bourbon saara faire. 

Apollon m'apprit l'antre jour 
Qu'il naitroit d'enx un jeune Amonr 
■; Plus beau que l'enfant de Cythere, 
r En an mot, semblable à son pere. * 
' Former cet enfant sur les traits 
Des modèles les plus parfaits , 
C'est ce que Bourbon saura faire ; ■■ ', . 
Mais de nous priver d'un tel bien, " " 

C'est i ^oi Bourbon n'entend rien. 
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XI :t E souris craignoït OD cbat 
Qui dès lonf;=iemps la gaetlott aa pas«ag«> 
Que faire en cet Ltat? Elle , prudente et sage, 
Consalte son voisin : c'éioit un maitre rat, 
Dont la ratease seigneurie 
S'étiHt Ic^ée en bonne hAteUerie* 
£t qm cent fois s'étoit TontÂ^ diront 
De ne creindie ni dut m duUCf 
If i coup de dent * si coup de jiatte. 
Dune souris, loi dit ce fan&nai , 
Ma foi ! quoi qne je iâsse , 
Seul ïe. ne puis chasseï le chat qni vous menace : 
Mais assemblons tous les rats d'altutonr, 
Je lui pourrai joaei d'uQ mauTais tonr. . ' 
' La souris fait une humble rtvtrence ; ' 
Et le r:it court en diligence 
A l'oftice, qu'on nomme autrement la dcpeiue, 

Où maints rats assemblés 
ttàaoàeal, aax frai* de l'hâte , une entière bombance, 
n arrive, les sena tronblésf 
Et'toos les poomoDs essoufflés. 
Qn'arexiToas donc? Ini dit nn de o«s t^; fnAtf. 
^ deux mots, répond^l, ce qnî fait mon vogage, 
Ceat qnll bat promptement secourir k sonris; 
Car Kaminagrobis 
Fait en tons lieux nn étrange carnage. 
Ce chat, le plaa diable des chats, 
S'il manque de souris , voudra manger des rats. 
Chacun dit : 11 est vrai. Sus ! sus ! courons anx armesî- 
QBcIques rates , dit^on , répandirent des larmes. 
N'importe , rien n'arrête tin si noble projet : 
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Chacun se met ea éqaipage ; 

CbacDD met dans son sac un morceau de fromage; 

Chacnn promet ea£D de risquer !e paquet. 
Ils alltMeot tons comme é la féte , 
L'esprit content, le cœnr joyeux. 
Cependant le chat, pins fin qn'enx, 
Tenoit déjà la souris par la téle. 
Us s'avancèrent à grands pas 
Pour secourir leur bonne amie: 
Mais le chat, qui n'en démord pai. 

Gronde, et marche au=devant de la troupe ennemie. 
A ce bruil,1pos très prudents ratB, 
Craignant mauvaise destinée, j 

Font, sans pousser pins loin leur prétendu fracas, 
Une retraite fortunée. 
Chaque rat rentre dans son trou : ' . 

Et ai qnelqa'aa en aott, gare coocHr le RWton.* 



XXTII. Dapknis et Alcimadur»* 
Imiution da Théocrite. 
A. MADAME DE LA MESANGERE. 

A.iMiiaLi fiUe d'atwmm 
senle aujourd'hui mille cceOrs ftmt la eoar. 
Sans Mttx que l'amidà rend soigneux de tous plaire» 
Et quelques uns enoor que tous garde l'amour, 

Je ne pnis qa'en cette préfsce 

Je ne partage entre elle et vous 
Un peu de cet encens qu'on reeaeille an Pinune, 
Et que j'ai le secret de rendre exqtiis et doux. 

Je vous dirai donc... Mais toat dire, 

Ce seroit trop; il faut ofaaâair, 



Digitized by GoOgle 



LIVREXII, ~ tgS 

Ménageant ma Tobc et ma lyre* 
Q» liieiU6t Toat taanqner de force et de Idaîr. 
Je looerai aenlemeitt an cattr plein de tendrcMe , 
Cet nobles sentimentST ces gnces « cet esprit: 
Tons n'aorieE ea cela ni mattre ni inaitnue, 
Saiu celle dont snr vous l'^k^e rqaiHit. 

Gardes d'environner-cea roses 

De trop d'épines , si jamais ' 

L'amour voos dit les mêmes choses : 

n les dit mieux qne je ne fiùs ; 
Aiun rait-il pnnir ceux qni ferment l'oicilk 

X ses ooaarils. Tons l'dex T«r. 

Jadis nne jenne merveille 
Slé^ismt de «e diênle sonvenoa pawrar; 

On rappdoit Aloùmadura : 
^er et fàroBcbe objet, ton}{iars courant aux bois , 
Tonjonrs sautant aux prés , dansast nu k Tcrdura ^ 

Et ne connoisaant antres bus 
Qne son caprice ; an reste , égalant les [dus belles. 

Et surpassant les plus cruelles; 
Tf'ayant trait qai ne plàt, pas même en ses rigneont 
Quelle l'eàt»on trouvée au fort de ses faveur.» ! 
Le jeune et beau Daphnis , berger de nobJe race. 
L'aima pour son malheur : jamais la moindre grâce , 
Ni le moindre regard , le moindre mot eniin , 
Ke lui fat accordé par ce cœur inbnmain. 
Lu dfl OOntinner une poursuite vainc, 

H ne songea pins qu'à moorî^. 

Le désespoir le fit conm 

A la porte de l'inhamaioe. 
Bâas! oe fat aux vent^j^'il raconta sa peine; 

On ne daigna lui faire ouvrir 
Cette-maison fatale , où , pa rmi ses compagnes , 
L'ingrate, pour le jour de sa nativité, 

Joigno^ anx fleurs de sa bçanté 
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Les tréuirB des jardins et des vertes campagncSK 

J'espÔRHS, cria>t=il, expirer à tos yeox; 

Mais je vous auû trop odieux , 
Et ne m'élonne pas qu'ainsi que tout le nttm- 
"Vous me refusiez même un plaisir si funeste. 
Mon père, après ma mort, et je l'en ai cha^^. 

Doit metti-e à vos pieds l'héritage 

Que votre cœur a négligé. 
Je veux que l'on y joigne aussi le pâturage , 

Tous mes troupeaux, avec mon chien; 

Et que du rest« de mon birn 

Mes compagnons IVmdeot un temjde 

Où votre image se. contemple, 
KeBoarekmt de fleurs l'antel k tant moment. 
3*Kam t près de ce temjïLt , un simple monument ; 

On gravera sur la bordure : 

n Daphais moarnt d'amoar : Passant, arréte=toi, 
• Pleure, et dis : Celui-ci sncccmlta sous la loi 
> De la cruelle Alcimadure > 

A ces mots , par la Parque il se gentil atteint : 

Il anroit poursuivi; la douleur le prévint. 

Son ingrate sortit triomphante et paiée. 

On voulut, mais en vain , J'.irrèter on moment 

Peur donner quelques pleurs au sort de son amant: 

Ble insiilta toujours an fil» de Cydiérée, 

Menant dès ce soir m^e , an m^ria de ses knt. 

Ses compagnes^danser antonr de aa statne. 

Le dieu tomba snr elle, et l'uccaLIa du poids: 

Une voIk sortit de la mie. 
Echo redit ces mots dans lps<|^rs épandus: 
■ Que tout aime à présent : l'insensible n'est plas. • ' 
Cependant de Daphnis l'ombre au Sljx descendue 
Frémit et s'étonna la voyant accourir. 
Tout r&flbe entendit cette belle homicide 



Digitized by GoOgle 



LITRE XII. 195 
fi'aximsM' m Iwrger, qai ne daigna IVtoïr, 
Km ^ns qn'Ajax XJtfue , et Didoa son p»fiâe. 



XXyiII. LeJiige aréitre, t Hospitalier, _et 
le Solitaire. 

I^itois saints, également jaloux de lenr salât, 
Portés d'un même esprit, tendoient à même but. ' 
Us s'y prirent tous trois par dt.s roulirs dlTerses : 
Tons chemins vont ù Rome; ainsi nos concnrrenta 
Crurent pouvoir choisir de» sentiers différents. 
L'an, touché des soncis, des longueurs, des traverseSf 
Qu'en apftnage on voit aux procès attachés, 
S'idftit de les juger sans récompense aucune , . 
Peu soigneux d'étaUir ioi=has sa fortune. 
.Depuis qu'il est des lois « l'hoioine , pour tes pëolujs > 
Se condamne à plaidw la moitié âe M,Tie : 
La moitié ! les trois qoavts, et bien sonvent le font. 
Le GoncUiateur crut qu'il viendroit à bout 
De guérir cette folle et détestable envie. - 
Le second de nos saints choisit les hôpitsox. 
Je le loue; et le soin d<^ soulager les maux 
Est une charité que je prfiVri; avx autres. 
Les malades d'alors , étant tels que les nâtres , 
Donnoient de l'exercice an pativre ho^pitAlieT; 
-CIugEinsiiinpatientSjetse^ti^ntBaitaflàMt - 
■ Ha poor tels et tels nn soin parixGoliw, 
<■ Ce sont ses amis; il sons laisse. ■ 
Ces plaintes n'étoient rien an prix de l'embarras 
Où se trouva réduit l'appointenr de débats. 
Aucun n'étoit content; la sentence arbitrale ' 
A nul des deux ne couveuoit : 
Jamais le j uge ne tenoit ; 
-A leur gré la balance «gale, jtj^ 
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Se «emUables dÎKOon iebotoient l'a^ohitndF^ 

n i^rt aox hdpitanxi va T<Hr leur dirôotenr. 

Tous deux ne recaeillant qne plainte et qne marmniVf 

Affligés, et contraints de quitter ces emplois, 
"Vont confier leur peine au ail«nce des boi». 
Là, sons d'âpres rochers, près d'ane source pure, 
lien respecté des vents, ignoré dn soleil, 
- Ib trouvent l'autre saint , Ini demandent conseil. 
Uiiint, dit leur ami, le prendre de soi-même- 

Qui , mieux que vons , sait vos hesoùu P 
Apprendre i se coonoitre est le premier des soia» 
Qu'impose à tons mortels là miyesté snpr&ne. 
ToOs êtes»vom connus dans le monde luibité? - 
L'on ne le pea t qa'anx lienx pleins de tranqnillïté: 
Chercher ailleurs ce bien est une erreur extréoM. 

Troublez l'eau: vous y voyes^vons? 
Agitez celle-ci. Comment nous verrionst^iu? 

La vase est un i^puis nnage 
Qu'aux (.-('fi ls in ciystuJ Doos venons d'oj^KMnr>= 
Blits l'reri's, il.t Ip. sa^nt, laissez=la reposer. 

Vous Vf! TC7. alors votre image. 
Vonr vous uwu'i cimieuipler, draoenreBandésCtti' 

Ainsi parlii le soliialre. 
B fat cru ; l'on suivit ce conseil sdataire. 

Ce n'est pas qu'un emploi ne doive être souffert. 
Puisqu'un plaide et qu'on meurt , et qn'on derkat 
malade , 

XI faut des médecins, il faut des avocats. 
Ces secoiu's, grâce à Dieu, ne nous manqueront pu: 
Les honniurs et le ftain , lout me le persuade. 
Cependant on s'oublie en ces communs besoins. 
,0 vous, dont le public emporte tous les soins,' 

Mafjisirats, princes et ministres, 
"Vous que doivent troubler mille aceldcuts sinistres. 
Que le malheur abat, qne le bonhear corrompt , 
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Tons ne vous vnypz point , vous ne voyez personne. 
Siqnelqne boii inomfnl à ces pensers vous douue, 
Quelijae flatteur vous interrompt. 

Cette leçon sera la fin d« ces onvragM : 
PaiaMit>=eIle être ndle anx siècle) i venir I 
Je 11 présente anx rois , je la propose aux togfli : 
Par où saorois^je mùox finir ? 



tm «KS VA.aLX«. 
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PHILÉMON ET BAUCIS. 



SUJKT TTBS DSS VÉTÀKOKPBOIES d'OTIDI. 



A M'^" LE DUC DE VENDOME. 

î^i l'or ai la grandeur ne nous rendent heureux- 
Ces deox diTinités a'accocdent à mis weux 
Qoe desbieiu peu ceruiiu,qa'nii plaisir peu tranquille: 

Des soacis dévorants c'est l'étemel asyle ; 
TéritaHes vantonrs, que le iils de .lapet 
ïleprésente, euthainé sr.r son trisle sommet. . 
L'humble toit est exempt d'un tribut si iânesfe. 
Le sage y vit en paix , et méprise le reste : 
Content de ses douceurs , errant parmi les ho'is , 
Il regarde à ses pieds les favoris des rois; 
Il Ut au front de ceux qu'un vain inxe environne 
Que la Fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 
Approche=l=iI du but, quitte=t=il ce séjour; 
Kien ne trouble sa fin : c'est le soir d'an bean jour. 

PIiilAnon et-Bandê noas en offrait l'^emple : 
Tons'deax.vïrent ehànger leor cabane en un temple. 
HyménA et l'Amour, par des desin -constants , 
Avoient uni leurs cœurs dès leorjdDsdonx piinCenpi : 
"Ni le temps ni l'hymen n'éteignirent lenr flunme ; 
Cloihon prenoit plaisir à filer cette trame. 
Us surent cultiver, sans se voir assistés, 
l*nr enclos et leur champ par deux fois vingt écéi. 
Eox éeols ils oomposoieot tonte leur répnUiqne ; 



Digitizsd by GoOgle 



Beiueiix de ne devoir à pu un domeatiqu 
Le j>lusir on le gré de» Kuns qu'ils se rendoieaf ! 
ToDt TÎeilUt : sar lenr front les rides a'étendtnent ; 
L'amitié modéra leurs fenx sans les détrtdre. 
Et par des traits d'amoar ant rncor se produire. 
Us babitoieat ^m boarg plein de gens dont le cfeur 
Joignoit aux duretés na sentiment moqneur. 
Jupiter résolut d'abolir cette eogeance. 
U part avec son (ils , le dieo dj; l'éloquence ; 
Tous deux en pèlerins vont visiter ces Ueax. 
Mille logis y sont, un seul ne s'ouvre aux dieux» 
Prêts enfin à quitter un séjour si profane. 
Os virent k l'écart une étroite cabane , 
Demenne hospitalière, humble et chaste maison. 
Mercnre irappe : on ouvre. Auaaitât Philémon 
^lent an:>devant des dieux , et ienr tient ce langage ; 
Tous me semblés tons deux fatigoés du voyage , 
Reposez=vons. Usée du peu qne nous avons ; 
L'aide des dieux a fait que nons le conservons : 
TJsez=en. Saluez ces pénates d'argille : ■ 
Jamais le ciel ne fut anx humains si facile. 
Que quand Japiter même étoit de simple bois ; i 
Depnis qu'on l'a fait d'or , il est sourd à nos voix. 
Baucis,ne tardez point, faites tiédir cette onde: 
Encor que le pouvoir an désir ne réponde , 
Nos hàtcs agréeront les soins qui leur sont dus. 
Qnelqaes nstas de féa êoaa la cendre épiradus 
D'un aonfib haktnU par Baueis s'allunierent : 
Des hranches de bois sec anasitât s'enfiammerent. , 
L'onde tiède, on lava les pieds des voyageurs. 
Pbilémon les pria d'excuser ces longueurs : 
Et pour tromper l'ennui d'nne attente importune, 
U entretint les dieux, non point sur la i'ortnne. 
Sur ses jeux, sur la pompe et la grandeur des rois; 
Mais sur ce qne les champs, les vergers et les bois 
Ont de plus innoeeut, de plus doux , de plus rare. 
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Cependant par Baacis le festin se prépare. 

La table oil l'on servit le champêtre repaa 

Fat d'aï* nos façonnés ù l'aide du compas t 

Encore assore^^t-aa , si l'histoire en est cme , 

Qu'en nn de ses snpports le temps l'avoit roinpiu. 

Baacis en égala les appnis chancelants 

Du débris d'un vieux vHse, autre injure des ans. 

Un. tapis tout usé couvrit deux escabelles : 

Il ne servoit pourtant qu'aux ft-tes solemnellee. 

Le linge orné de fleurs fut couvert, pour tous mets. 

D'an pen àa lait , de fruits , et des don» de Céria. 

itfia divins Toyagenrs, altétis de leur conrse « 

Mékûent an vin grossier te crystal d'une source 

Plus le vase versoit, moins i! s'alloit vuiddnt. 

Philémon reconnut ce miracle évident; 

Baucisn'en lit pas moins: tousdenxs'agenouitlemBtâ 

A ce signe d'abord leurs yeux se dessilleront. 

Jupiter leur parut avec ces noirs sourcils 

Qui font trembler les cienx sur leurs pôles assis. 

Grand Dieu , dit Philémon , cxcnscE notre faute : 

Quels humains auroient cru recevoir un tel hàle? 

Ces mets , nous l'avouons , sont peu délicieux : 

Slais, quand noos^erions rois , que donnerâ des dieux? 

C'est le coenr qni fait tout : que la terre et que l'tnde 

Apprêtent on repas pour les maîuea da monde ; 

Us loi préféreront les seuls présents dn cœar. 

Sancis sort à ces mots pour réparer l'erreur. 

Dans le verger couroit une perdrix privée, 

iEt par de tendres soins dès l'enfance élevée ; , 

Elle en veut faire nn mets, m la poursuit en vain; 

La volatille échappe à sa tremblante main; 

Entre les pieds des dienx elle cherche on aayle. 

Ce recours à l'oiseau ne fut pas inutile ; 

Jupiter i^rcede. Et dqa les vallons . 

Tojoient Ponlm m cntitsBBl tonllcr.da limt 

aiwts. T . I . 
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ST Bl.TTetl. SOI 

Les dîenx sortent enfin, et font sortir lenrs bâtes. 
De ce bonrg, dit Jupin, je veux pnnir les fautes: . \ 
Suivez=nous. Toi, Mercnre, appelle les vapenrs. 
O gens durs ! vous n'ouvrez vos logis nJ vos cœurs ! 
I! dit : et les autaos tronlilent déjà la pl.iine. 
Nos dfiux épouï suivoicni, ïift marchant qu'avec peine} 
Uo appui de roseau soulageoit leurs vieux ans : 
Moitié secours des dieux, moitié peur, se hâtants, 
Sur un mont assez proche enfin ils arrivèrent. 
A lears pieds aussitôt cent nnages crevèrent. 
Des ministres dn dien les escadrons Sottaats 
Entraînèrent , sans choix , animanx , Iiabitants , 
Arbres , maisons , vergers , toute cette demeure ; 
Sans vestiges dn bonrg , tout disparut sur Hieurfl. 
les vieillards déploroient ces sévères destins. 
Les animaux périr! car encor les humains, 
Tous avoient dû tomber sons les célestes armes : 
Baucis en répandit en secret quelques larmes. 
Cependant rhumMe toit devient temple, et ses murs 
Changent lenr fréU enduit aux marbres les plus durs. , 
Oe pilastres massifs les cloisons revêtues * 
Enpioius de deux instants s 'élc veut jusqu'aux unes; 
Le chaume devient or , tout brille en ce pourpris : 
Tons ces éTénements sont peints snr le lambris. 
Lmn, bien loin le? tableanx de Zenxis et d'Ap elle I 
Ceux-ci furent tracés d'une main immortelle. . 
"Nos deux époux , surpris, étonnés, confondus, 
Se crurent, par miracle , en l'Olympe rendus. 
Vous corablci. dlrcn[=il.s, vos moindres créatores: - 
Aurions-nous bien le cœur et les maïns assez pnies 
Pour présider ici sur [es honneurs divins, 
El préires vous offrir les vœux des pèlerins? 
Jupiter exauça leur prière innocente. 
lUIas! dit Fbitémou, si votre main puissante ' 
Vouloit favoriser jusqu'au bout deux mortels. 
Ensemble nous mourrions en servant vos aatett} 
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Qothon fiip^ d'an tsaap ob double sacrifice ; 
D'antminwu lions KBdroieDtimTauiet triflttolfiM: 

Je ne pleareroîs point celleoci , ni ses yeux 

Ne troableroient non pins de lenrs larmes ces licnza 

Japiter à ce voea fol encoc favorable. 

Mais oserai=je dire an fait presque incroyable^ 

Un jonr qn'assis tous deux dans le sacré parvis 

Ils contoient cette histoire aux pèlerins mvis , 

Jji troupe à l'eutour d'eux debout prètoit l'oreille ; 

Fhilémon leur disoit: Ce lieu plein de merveille 

N'a pas toujours servi de temple aux immortels : 

Vu boorg étoit autour .ennemi des autels , 

Oensltarbares, gens durs, habitacle d'impies; 

Du céleste courroux tous furent les hosties. 

n ne resta qœ nous d'an ai triste débris : 

Tons en verrez tantàt k suite en nos lambris; 

Jupiter l'y peignit. En contant ces annaleSf 

Phitémun regardoit l^aucis par intervalles} 

Elle di-vcnoit arbre , et lui tendoit les bras : 

Il veut Ini tendre aussi les siens, el ne peut pas. 

Il vcHi p^riiT, l'écfirce a sa langue pressée. 

L'un et r.i litre se dit adieu de la pensée : 

Le corps u'est tantôt plus que feuillage et que bois. 

D'étonuementia troape, ainsi qo'eox^perd la voix* 

M^iae instant , même sort à leur iiit les entraiae ; 

Bancis devient tillenl , Pbilémon devient cbèoe^ 

On les va voir encore , afin de mériter 

Les douceurs qu'en hymen Amour leur fit );oAter< 

Us courbent sous le poids des of&andes sans nomhr* 

Pour peu que des époux séjournent sons lenr cnnblVy 

lU s'aiment josqn'anhont, malgré Lelfurt des ans. 

Ah! «L.. Mais autre part j 'ai porté mes présents.' 

Célebrins sfulement cçtte mélamorphose. 

De fadeles témoins m''ayant conté la chose , 

Clio me conseilla de l'étendre en ces vers. 

Qui pourront quelque jour l'apprendre à l'nniTers. 
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Qsdqne joitron vem «hest les races futures, / 
Sotu l'appai d'un gruul nom , passer ces avcuinrei. 
\màiUa$ , «on sent» as los qne j 'en at teudii ; 
Fûtnaintù trioiBpher de l'Envie et da Temps : ' ' 
BnchahwT ces doutons, que sur sOns ils n'attentait^ 
EDiMmia des hAcos et de ceux qm les chantent. 
Je voudrois pouvoir dire en an style assez bant 
Qa'ay»at mille vertus vods n'avez mil défiiOt< 
Tonles les célébrer serdit œavre infinie; 
L'entreprise demande un plus vaste ^nie : ' 
tjr qnel mérite enliu ne vous fait estimer? 
S.ins parler de celui qui force à vous aimer. 
Vous joignez à ces dons l'amour des beanx onvragesj 
Toos y joignez un goût plus sûr qne nos suffrages; 
Bon du ciel, qui peut seul tenir lien des présenta 
Que noos font à regret le travail et les ima. 
Pen de gens flevés , peu d'antres encor même , 
Font voir par ces faveurs qne J npiter les aime. 
Siqnelqae enfant des dieux les possMe', c'est Toas; 
T(! l'ose dans ces vers soutenir devant tons. 
' lir), sur son giron, à l'exemple d'Homere, 
l ifnt de les retoucher, attentive à vous plaire: 
On (lit qu'elle et ses sœurs, par l'ordre d'Apollon, 
Transportent dan» Auet tout le sacré vallon: , 

\r crois. Puissioas=noos chanter sous les omhngec 
De» arbres dont ce hen va border ses rivages ! 
hntsentiils toat^'nn>K»np élever lears sooreîlt, 
CinoM (u vit aatfe&it Hûlwium et Bnicisl 
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Je chante, dans ces vers les ËUes de Minée, 
Troupe aux arts de Pallas dès l'enfance adonnés. 
Et de qui le travail fit entrer en courroux 
fiacchas, à juste droit de ses honneurs jaloax. 
ToQt dieu veut aux humains se faire reconnoîtr«: 
On ne voit point les champs répondre aux soins da 
maître , 

Si dans les j_oars sacrés, antoar de ses guérets, 
n ne marche « tnomphe à l'honneur de Ccrôs. 

1a Once itoît en jenx ■pam le fils de Sémele. 
Seoles on vit trois sceors condamner ce saint zele: 
Alcîthoé Vaînéfi , ayant pris sea faseanx^ 
Dît anx antres : Qiuh dîme ! tonjonn des dieux non= 
Teaax! 

L'Olympe se peut pins contenir tant de têtes, 
Niranfbnrnir de jonrs assez pour tant de f^tes. 
Je ne dis rien des vœnx dus anx travaux divers 
De ce dieu qui purgea de monstres l'univers : 
Mais à qnoi sert Bacchns, qn'à causer des querelles , 
Affoiblir les plus sains, enûidir les plus helles. 
Souvent mener an Styx par de tristes chemins? 
Et nous irons chommer la peste des humains ! 
Poar moi, j'ai résoin de poursuivre ma tache. 
Se donne, qoï voudra, ce jonr^ci du relâche; 
Ces mains n'en prendront point. Je suis enror d'avis 
Qae nons rendions le temps moins long par des récits: 
Toutes tnMs ^ tooriàiitaiir ^ racontons qnelqiie histoire- 
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Je poamMS rettouTer uiu peine ea ma màoodw 
I>ainon>rqiu (iMdîeaxles diveradungemMU*; 
MaiSf comme cbacon sait tons cm éréoentents. 
Disons ce que VAmoar inspire à nos pareilles: 
NoB toatefois qu'il faille , en contant ses raerveUIcs^ 
Aocoatnmer nos ccears à goûter soo poison; 
Car^ ainsi que Bacchns, il trouble la raison. 
Récitoa3=>nous les maux que ses biens nous attirent. 
Alcithoé se tut, et ses sueurs applandieenr. 
Après quelques moments, haussant un peu la voix» 

Dans Tiu-bes , rejjrit=eUe , on conte qu'autnTois 
Ceux jeunes cœurs s'aiiuoient d'une égale («'udrcsse: 
Pyramc, c'est l'amaot, eut Thtsbé pour niaitrtsae. 
Jamais conpie ne fut si bien assorti qu'eux: 
L'an bienfait, l'autre belle, agréables tous -denx. 
Tons deoz di^aes de plaize , ils s'aisiiewat mus peine; 
D'autant plat6t ^ris, qn'nne inviacilde^iBe 
DÎTisant lears parents «u Anvi auntminit, ' 
Et conconrnt aox traits dmt l'AnoaT se aervit. 
Le hasard, non le choix « «voit reada tdùîims 
Leurs maisons, où régnoient ceagoetresinteAines: 
Ce fut un avantage à leurs des:rs oaissatits. 
Le cours en commença par des jeux innocents: 
La première étincelle eot embrasé leur amp. 
Qu'ils ignoroient encor ce que c'etoit que Somme. 
Ghacnn bmifoit ienrs tiwspana mato^, 
liais c'étoit à l'maa de lenn pamità oroels. 
La défense est nn chantM : aa dit qa'elle «sïaiMKin» 
LesplaiBin,etaw>toateeaxipieFAmoBi-poasdoiiBe. 
D'an 4e» logis i l'anti» , die nutn^t di!i moins 
Koa amante à se dire avec «gnes lenrs soins. 
Ce léger reconfort ne les put satisfaire; 
n fitllat recourir à quelque autre mystère. ^ 
Un vieux mnr entr'onvert séparoit Içurs ntaîsoimj 
Le temps BToit miiu ses antiques cloistma : 

». iS 
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Lli, soavent de lears maax ils déplorotent la cause; 

Les paralcs passoient', mais c'étoit pen de chose. 

Se plaiguant d'un tel sort , pTrame dit un jour : 

Chère Thisbé , le ciel vent qu'on s'aide en aiaonr. 

Nona avons à nons voir nne peine infinie; 

Fuyons de nos parents l'injoste tyrannie: 

J'en ai d'autres en Grèce; ils se tiendront faearMiX 

Que vous dai^ni'-?. chercher un asyle chez etix; 

Lf'ir amltit*, leur bien, leur ponvoir, tout m*ïtmte 

A preiiiii'e le parti dont je vous sollicite. 

C'est voire seul repos qui me le f:iit rhoisir; 

Car je n'ose parler, liélas! de mou dcsir. 

Faut=il à votre gloire en faire un sacrilice?- 

De ccaiat« des vains bruits luni^il que, je langaîsseP 

Ordonnez: j'y omisen s ; tout me semblera doux: 

JeTonttdaeilïîabé, moins pour moi qoeponcvoiu. 

J'enponrrsi^ dire «ataat, loi repartit l'amante. 

Totre amOBr-êtant-ptore, enëar véh^mMte, 

Je roas suivrai parnoat : nùtfe comnan repos 

Aie doit mettre au'dessns de' tous les vains prt^ott 

Taut (jue du ma vertu je serai satisfaite. 

Je rirai des discouru d'une langue indiscrète, 

Kt m'abandonnerai sans crainte à votre ordenr. 

Contente que je suis des soins de ma pudenrl 

J ugeï ce que sentit Pvrame à ces paroles. 

Je n'eu fais point ici de peintures frivoles : 

Supplt-ez au pen d'art ,qaele4Hel mit «B moi; 

'Vons^mAmes peigneacTOiia cet amant faora de seul. 

Demain, dît^, ilfaiitsonîr«vntr«iiror«; 

N 'attendes punt les traits qae ton cfanr ftit écUmiK 

TronvesEvons aux degrés dn tmne de Orèi; 

Là , nons nons otteadrona : le rirage esTtoat près. 

Une barqufi est an bord; les rameurs, le vent m^me. 

Tout pour notre départ montre une hâte extrême ; 

L'augure en est henreox, notre sort va changer ; 

Et 1m ^eax aoot ponr oena , nje lua idm jnger. 
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THàdté e«BMnt k tout : elle «n donne poar gage 
Deax baisers, par le mar arrêtés an passage. 
Eeurens, mur ! ta dsvoU tetvit mieax leur désir ; 
Us n'^btinreot deKp qn'ane ombre de plainr. 
Le lendenuia Tliisbé sort ^ et prévieat P^mne ; 
L'împatieacet bêlas! maîtresse de soname, , 
La fait arriver seule et sims guide anx degrés. 
L'ombre et le jour luttoient dans les cliamps azurés. 
Une lionuc vleot, monstre imprimant la crainte ; 
D'un carnage récent sa gueule est toute teiiue. 
Tliisbé i'uit ;er, son voile , erapoilé pyr les airs^ 
Sonrcc d'nn sort cruel, tombe d;iu,s ces déserts. 
La lionne le voit, le souille , le déchire ; ' 
Et, l'ayaai teint de sang , aux forets se retire. 
Tliisbé s'étoit cacliée en un buisson épais. ' , 
Pyrame arrive, et voit ces vestiges tout frais. 
OcUettx.! qœderieiitàl! Unfroideaartdanssei'vema. 
U apperçoit le voîle étntdn dans ces gainée , 
n le ïeve ; et le san^, joint anx traces des pat, 
l'empéche de donter d'nn funeste trépas. 
Tbisbé! s'pcria=t=il, Thtsbé, je t'ai perdue! 
Te voUà , par ma faute , aux enfers descendue ! ■ 
Je l'ai voiûa ; c'est moi qui suis le monstre affreox 
Par qui t» t'en vas voir le séjour tém-brei/x ; 
Altends^moi , je te vais rejoindre aux nves sombres. 
Mais m'oserai=je à toi présenter ckez les ombres? 
Jonïsaa moins du sang que je tevtisoffriri . 
M<&earetix de n'avoir qn'une mort à soofirir. 
U dit, et d'an poi^ard conpe atissilAt sa trame, 
lliîsbé TÎoat; Thisbé vtAt tmibersoil dier Pyran».' 
Que devient-^e aasn ! To&tim manqofràili^faîs, 
Les sens et les e«^its aonisbien qne là mix. 
Elle revient enfin; Clothon , poar T'amotir d'eue! 
Laisse à Pyrsme onvrir sa moarante pranelte. 
Il ne regarde point la Inmiere des cietuc; ■ '■^ 

8ar llihbé aenleiaeBt U tOBnwcncop les fsia. 
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£1 voadroitlui parler; sa lan^'aeestreOnMe: 
Il tiîmoigM mourir content de l'avoiiT vue» 
Thî^ prend le poignard; et décDavinntsonsânï 
9« n'accDserat pcûnt, ditsetUf tOB deu^n. 
Bien tnwu encor l'emni' de ton an» liurwie : 
Ce seroh t'accnser de m'avoir trop aimée. 
Je ne t'aime pas moins : tu vas voir que mon coenr 
N'a, non pins que It^ tien, mérité sou malheur. 
Cher amant! recois donc ce triste sacrilice. 
Sa main et le (loignard font alors leur office; 
Elle tamhi^, et, tomlianl , ran^c ses v<^tomeuts: 
DRrnier trait dcpiirffur mi-mc nux derniers moment* 
Les nymphes d'alentour lai ilonnereul des larmes, 
Et dii sang des amants teignirent par des channes 
Le fruit d'uu mûrier proche , et blanfliu<qn'à ccjDor, 
Eternel monoment d'un si pariait amoor. 

Cette hùtoice attenant les filles de Minn^* 
L'une accnaott l'amant , l'aotj^e ia destinée ;, 
Et toutes, d'une voix, conclurent que nos cœon 
De celte passion devroièut être vainqueurs. 
Elle meurt ({'lelquefois avant qu'être contente: ■ 
E'est=elie; elle devient aussitôt languissante: 
Sans l'hymen on n'en doit recueillir aucun fruit; 

' Et cependant l'hymen est ce qui la détruit. 
Il y joint, dit Clymenc , une .îpre ialousie , 
Poison le pbu crnel dont l'ame soit saisie: 
Je n'en veux pour témoin que l'erreur àtStOcatt ■ 
A-lciâtoémascBur, attachant vos esprits. 
Des tra^qnes amours tous a conte l'élite : 

''' Celles qne jfe vais dire ont aussi leor mérite. 
J'acconrcirm le temps, ainsi qu'elle , à mon toUT. 
Peu s'en faut que Phébus ne partage le jour ; 
A ses rayons perçants opposons quelques voiles: 
Voyons combien nos mains ont avancé nos toiles. 
Je venx qne anr U xatenne, avant.qne 4'être an sou* 
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Un prof;rés tont nonvra'i .se l'.'.f.y,.- ^ij-pt rcevc'i', 
Cfpendaiit <loaiieK-nioi '{tu'li{iip li'.'iii'.' t'i' s.-lcijce: 
Ne vous rebates point de mon p'-u d'éloqneoce j 
SonffresEeii les défaats , et songez sealement 
An froit qa'on peut tirer de cet éT^nement. 

CAplude ahnoit Procris; il étoit ahn^ d'elle : 

Chacna «e proposoit leur hymen pour modèle. 

Ce qa'unonr fait sentir de piquant et de donx 

Combloit abondamment les Ttcnx de ces époux. 

llsQes'aimoientqae trop! leurs soins et leur tendresM 

Appronhoient des transports d'amant et de maUressc - 

Le ciel nième envia cette félicité : 

Ci'pliale eiil à cnin battre une divinité. 

II étoit jeune et bean ; l'Atirore m Ail charmée, 

N'étant pas à ces biens cbeï elle accoutnmée. 

Nos t>eUe9 cacheroient un pareil sentiment; 

Chez les divinités on eu nse antrenient. 

CeUeoci déclara son amotir i Céphale. 

U eut bean Im parier de )a foi conjitgalê : ^ 

Les jenites dettes qtiî n'ont qa'nn vieil ^ponx 

Ne se soumettent point Îl ces lois conuné notu. 

La dée;<se «nleva ce béro> si lîdele. 

De modérer ses fenx il pria l'immortelle : 

Elle le Ht; l'amoHr d'-viot simple amitié. 

Retournez, dit l' Aurore , avec voire moitié ; 

Je ne troublerai plus votre ardeur ni la sienne ; 

Recevez seulement ces marques de la mienne. 

(C'étoit nn javelot toujours sûr de ses coups.) 

tJn jonr cette Procris qui ne vit qne pour TOIU * 

Fera le désespoir de votre ame tharlniée , 

Et vous anrez regret de l'avoir tant aimée. 

Tout oracle est douteux , et porte nn double H^t : 

Celui-ci mît d'&tkird notrs époux en suspens. 

J'aurai regret aux voeux qne j'ài formés pour elle ! 

Et coBHuenrf n'eaUce point qu'elle m'est infidèle f 
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Ahf flirïweat mes jonn platée qaedele -nàti 
Epronvffiia loatefois « que ptot son âenmr. 
lies mages aosshàt oonsiltant la KàeiUMi 
D'an fehit adoleicent il'prend lé ressemUntce , 
S'en Ta tronvei' Frocris , élevé jnsqn'aox eipix 
Ses beaatés, qu'il sontient être dignes des dieiix; 
.loiatles pieu rtanx sonpirs, comme an amantsaitfilînil 
El ne pisit s'i'iil.i.ririr par cet an ordinaire, 
li riHiit recour r à <joi porte conp. 
Aux priisciits ; il oCfnt , donna, promit beaacoi^f 
Pr'jiuit tant, que t'r-icris lui parut incrrlaine. 
ïo lté flidsi.' ;i son prix. Vo.là Céphale t-n peine: 
U renonce oiix cites, s'en va dans les forrts; 
Conte anx venta , conte aax beû , ses déplaisirs Geercts; 
S'iiAagine en elussant dissiper aon martyre. 
C'étoit pendant ces mms où le chaad qn'on respira 
Oblige d'implorer l'halpine des zéphyrs. 
Donx reats, s'écrioit=il, prètt/.-moi des sonpirsT 
Vea-jt, lca;^;rs diluions p»r qui nos champs flearissaitl 
Aura, fiis^les venir, je sais qu'ils t'obcissent: 
l'on emploi dans ces lieux est de lont ranimer. 
On l'entendit : on crnt qu'il venoit de nommer 
Quelque objet de ses vceiix , autre que son épouse. 
Elle en est av.Ttie ; et la voilà jalouse. 
Maint voisin charitable eniretieiir ses ennnis. 
Je ue iepois plue voir, dit-elle, que les nuits; 
n^ms donc cette Anre,et me quitte pour elle? s 
ZToasvoa8pUigiMn»:iirnme,et snns cesse ilTappeUef 
LÀs échos de ces lieax n'ont plus d'antres emplois 
Qne celui d'enseïpncr le nom d'Aure à nos bois j . 
Dans tons les environs le nom d'Aure résonne. 
Pro.'iten d'un avis qu'en passant on vous donnes 
L'intérêt q:i'on y prend est de vons obliger. [| 
Elle en proate, hélas ! et ne fait qu'y songer. 
Les amants sont toujours de légère croyance : 
S'ils ponToîent oonserver no rayon de prndence^ 
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(Je demande on grand point , la pmdenee enomoat»!) 
Ils seroient anx rapports insensiblea et loards. 
Notre épouse ne fut l'une ni l'autre choK. 
Bis aeleTenajoDr; et kvsqne tout Tepose, 
Qoe de l'Aobi «a teint fraia, la diarmante écmcaa i 
Force tout an sommeil, hormis qHelqne chasseur. 
Elle cherche Ophale : an bois l'offre à sa vue. 
Il invoquoit déjà cette Aore prétendue: 
Tiens Die voir, disoil^il, chère déesse, accours; 
Je n'en puis plus, je meurs; fais que par ton seconn 
La peine que je sens se trouve soulagée. 
L'épouse se prétend par ces mots outragée; 
Elle croit y trouver, non le sens qu'ils cachoient, 
Ifais.odniseulement que ses soupçons chercfaoient* _ 
O trÏMe jalonaie I ô passion amere ! 
HUe A'm (cA amour , que l'erreur i pour mère .* 
Ce qn'on vmt par tes yeux caase assez d'anbonUf 
Sans voireurorpar «izce qnel'wmeToitiMBi 
Procri» B*étoit cachée en la même retraite 
Qu'un faon de biche avoit pour demeure seorete- 
n en sort ; et le bruit trompe aussitAt l'époicc. 
Céphale prend le dard toujonrs sâr de ses conps^ 
Le laace en cet endroit , et perce $a jalouse: 
MallienreuK assassin d'une si chère épouse-' 
Un cri lui fait d'abord soupçonner quelque erreur: 
n accourt, voit sa faute ; et , tout plein de foreiVi - 
Du même javelot il veut s'ôter la vie. 
LlAnrare et lès Destins arrêtent cette envie. 
^ Cet office lai fut plus cruel qu'indulgent : 
L'infortuné mari, sans cesse s'aHligeant, 
E6t accru par ses pleurs le nombre des fontainea ^ 
Si la déesse euBu, poar terminer ses peines, 
N'eût obtenu dn Sort que l'on tranchât ses jours : 
Triste fin d'nn hymen bien divers en son cours ! 

Tayofla oc ocend, mes «xors , je ne puis trop le dire : 
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Jf ngn pur le neSJienr qnel pettt- être k 

S'il ne no as est permis'd'aimer qa« sou* ses loîa , 

N'aimons point. Ce dessein fot pris par loiites ROisi 

Toutes trois , poui' chasser de si tristes peosées ^ 

A revoir leur travail se montrent empressées. 

Clyniene , en un tissu riche , pénible et grand , 

Avoit presque achève le fameux différend 

D'etitre le dieu des eaux et Pallas la savante. 

On voyoit eu lointain une ville naisraule. 

L'honneur di: la nommer, entre eux denx contesté, 

Dt-penJoil ilii [inrSfnt df rlia([ue déïté. 

Neptune fit le sien d'un symbole de guerre : 

Un coup de son trident fit sortir de la terre 

Un animal fongueux , tm conrsiw pldn d'nàetm, 

Chacan de ce présent adiniroït la giandeor. 

Minerve l'eJ&ça , donnant à la contrée 

L'olivier, qui de paix est la marque assnrée. 

£lle emporta le prix , et nomma la cité : 

Athene offrit ses vœai à cette déité. 

Pour les lu! présenter on choisit cent pncelles , 

Toutes sachant broder , aussi sages que belles. 

Les premières portoient force présents divers; 

Tout le reste entouroit la déesse aux yeux pers- 

Avec nu doux souris elle acceploit l'iiommage. 

Clymenc ayant entiu reployé son ouvrage, 

La jeunç Iris commence en ces mots son récit : 

Rdrement pour les pleurs arion talent :âiuat 
le anivrai toatefois la matière imposée. 
Télamon pour Cloris avoit l'ame embrasée : 
Cloris pour Télamon brùloît de son côté. 
La naissance, l'esprit, les grâces, la beauté, 
Tom se trouvoit en eux, hormis ce qne les homme* 
Font marcher avant tout dans ce siècle on nous 
sommes; 

Ce sont les bleos, c'est l'or, mérite nnîrersel. 
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N'oauant an blond Hynso umifisr ncova» 
Famé de ce métal qne tout le monde adora. 

Amour s'en passeroit; l'antre état nelepest: 

Soit raison, suit abas, le Sort amsile T«at. , 

Cette loi , qui corrompt les doucenn de la TÎe, 

Fnt par le jeune amant d'une autre erreur t,vîwith 

Le démoa di;s combats vint iroubler l'uniTCn; 

Un pays coulesté par di!S peuples divers 

Engagea Télamon daiu un dur exercice ; 

n qnitta poar uu temps l'amoniense milice. 

Ooris y consentit, mais non pas sans donIear> 

Il Tonlut mériter son estime et son co-or. 

Pendant que ses exploits teminent la qwKlIai» 

Cn pacent de Qorii meurt, et laiaie ils beHe 

D'amples' possessions et d'immenses trésors; 

Il habitoit les lieux où Mars régnoit alors. 

La belle s'y transporte; et par^tonl riiv.'rée, 

ftr=tont des deux partis Cloris considérée 

Voit de SCS propres ysax les i liamps oii Tclamtm 

Venoit de consacrer un troplif e à son nom. 

Lui de sa part accourt , et , tout couvert de gloire^ 

Il oiTre à ses amours les fruits de sa victoire. 

Lenr ren<»>ntre se fit non loin de l'élément 

Qui doit être évité de toat heureux amant. 

Dès ce joar l'âge d'or les ent joints sans mystère; 

Lige de fer en tout a coutume d'en faire. 

Cloris ne Tonlnt doâc conronner Ions ces biens 

Qu'au sein de sa patrie, et de i'aï<^u des siens. 

Tout chemin, bors la mer,alongeant leur souffrancVi 

Ils commettent aux flots cette douce espérance. 

Zéphyre les snivoit: quand, prestjne en arrivant « ' ' 

Un pirate survient, prend le dessus do vent , i 

Lesattaqoe,les bat. En vain, par sa vaillance, 

Télamon jusqu'au bout porte la résistance: 

'A-prèi un long combat son parti fat déiâît , 
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Lnî pris, ef s«B eiforts n'earent pour tomeffet 

Qa'on esclaTâgeindigae. O dienx! quil'cnt pn croira ) 
Le Sort, saoB rei^Koterni son sang, ni sa ^oire. 
Ni son bonhenr prochain, ni les vœnx de Clons, 
Le fit être forçat aussitôt qu'il fut pris. 
Le Destin ne fut pas à Cloris si contraire. 
Un célebi'fi luarcliand l'achelti du corsaire : 
Il l'eimntue; et bientôt la !n;lle, m,i]f;rc soi. 
Au milieu de ses l\ rs rangt; Uiiit sous sy loi. 
L'épouse du marchand la voit avec tendresse : 
lU en font leur compagne , et leur fils sa maitreue. 
Ch»cnn wat cet hymen : Cloris à Icnrs désirs 
Bépondoit seulement par de profonds soupirs. 
Bamon , c'étoit ce fils , loi tient ce donit langage i 
Yoas sonpirez tonjonrs ; tonjoai'S votre visage 
Baigné de plenrs nous marque un déplaisir secret: 
Qa'avez=vous? vos beanx yeux TeiTOteat=ils à regret 
Ce que peuvent leurs ti^tts et Itexcès de ma flanuue ? 
Rien iip vous force ici , découvrezcuous votre ame : 
Cloris, c'est moi qui suis l'esclave, et non pâs vous. 
Ces lieux, A votre gré, n'onî'ils rien d'assez doux? - 
P:iL-le/., i;on.s >,oiniues prêts à changer de demeure : 
Mes parents m'ont promis de partir tont^=l'heare. 
Regrettez^vous les biens que vous ave* perdus? 
Tont le nôtre est à vous , ne le dédaignes pins. 
J'en sais qtù l'agréeroient; j'ai su plaire à plas d'une: 
Pour vous, vous méritez tonte une antre fortone. 
Quelle que soit la nôtre, usez=en: tous voyes 
Ce que nous }>r>.s5édoiLs et nous ipême à vos piecU. 
Ainsi parle Dauion : et Cloris tout en larmes 
Iitti léjiond en ces mots accompagnés de chaj^cs: 
Vos moindres qualités et cet heureux séjour 
Même aux fdles des dienx doancroient de l'amonr: 
Jugez doqc si Cloris , esclave et malhenrense , 
Voit l'ofl're de ces biens d'une ame dédaigneuse. 
J e sais quel est leur prix : mais de les accepter , 
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Te ^poit\ tt Tondroic toiu pouTofr écoater. 

Ce qui m« fag défand , ce nL^eat poiot l'esclaTage : 

Si toajoars la naissant» Mvn mon conrage , 

Je me toù, gsaae nixdieiix,eB des nains oà je poit 

Garder ees sentiments , miiglé ton» mes ciumîs ; 

Je pais m^me «Tooer (Ulas! fim^il Je dire?) 

Qa'an aatre » sur mon cmir conservé son empire. 

Je chéris nn amant, ou mort, on dann les f,is; 

Je prétends le chérir encor dans le» eii/prs, 

Ponrrle/.=voas estimer le cœur d'une inconstante? 

Je ne suis déjà pics aimable ni charmante, 

Cloris n'a plus ces traits que l'on trouvoit si doux , 

Et, doublement esclave, est indigne de youp- 

Touché de ce dtsconrs, Damon prend congé d'elle: , ' 

Vuyons, dit^it en soi, j'oublierai cette belle; 

Xont passe, et même nn jour sçs larmes paasntmti 

Tojons ce que l'absence et le temps ptodttii'mt. 

A ces mots il s'embarque, et, quittant le mage. 

Il court de mer en mer, aborde en lien sanvagc, 

Trouve des malheureux de leurs fers échappés, 

Et sur le bord d'un bois à chasser occupés. 

Télamon, de ce nombre, avoit brisé sa chaîne : 

Aux regards de Damou il se présente A peine , 

Que son air , sa fierté , son esprit , tout enfin 

l' jit cja'à l'abord Damon admire son destin , 

Pnis le plaint , puis l'emmené , et puis lui dit sa flamme. - 

D'aae esdcrc, ^t^il, je n'u pu toucher l'âme ; 

Elle chésit n mgM i Va mon , ot qui b\m jdns , 

L'emporte dtns son cœor! mes ramx sont enpeiflns, 

Là^dessus , de deris il loi fait la peiatare.' 

Télamon dans son ame admire l'aventure , 

Dissimule, et se laisse emmener an séjonr 

Où Cloris lui conserve un si parfait amour. 

Comme il vonlott caefaer a-vec soin sa fortune, ' 

Nulle peine pour lai n'étoit vile ht commune. 

Ob apprend ienr retour et lenr débarquement. 
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Clorii, «e jirwaUiit à l'an et i'aatn uaiMf 
Rsconnott Tékmoa sous un Uli. qxt^ l'aecable. 
S«* chagriiu le rendotent pourtant taéconnoî— ilile; 

Va œil iadifri;rettt à le voir eût «rrè: 

Tant la peine et l'amoar l'avoient défignré. 

Le fardeau qnM porioit ne fut qn'un vain obstaelc; 

Cloria le reeonnoit, et tombe à ce spectacle : 

Elle pL-rd tous ses seus et de boute et d'amour. 

Tùlauion, d'autre part , tombe presque à »ou toQTi 

On demande à Clorïs la cause de sa peine : 

EIlo la dit; ce fat uns s'attirer de haine. 

Son récit'tngBaa redoubla la piti< 

Dan^ des cœan préTenos d'une juste amitié. 

Danton dit que son «le avoit changili de ftce, 

O n crot. GepeatUat , quoi qa'ua diw et qu'os &aae , 

D'an triompha ai donx l'honnenr et le plaisir 

We se perd qu'en laissant des gestes de désir. 

On crut pourtant Dsmon. Il restreignit son wlff 

A sceller de l'hj men nne union si belle ; 

Et, par un sentiment à qui rien n'est égal, 

Il pria ses parents de doter son rival. 

11 l'obliut, reuouuunt dès-lors à l'hyménëe. 

Le soir étant venu de l'heureuse journée, 

hu noces se faisoïent à l'onibre d'oo onnMa : 

Xi'eBfaat d'un voisin vit s'y percher un corbeau; 

n Fait partir de l'arc une fledie lÙHâïte, 

Perce les deux époax d'une atteinte labite. 

Cloris mourut du coup, non gass qilie son flBiat 

Attirât ses regards en ce dernier moment. 

Il s'érrte, eu voyant finir ses destinées : ' 

Quoi! la Parque a tranché le cnnrs de ses atméesl 

Dieux, qui l'avez voulu, ne sufiisoit:!! pas 

Que la haine du Sort avançât mon trépasf 

En achevant ces mots, il acheva de vivi^ : 

Son amour , non le coup , l'obliges de la suivre ^ 

Blessé légèrement » il passa chea les morts : 
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Le Styx vit dm ^oox «cceniir sar«« lyMrd*. 
Même Bccideot finit Uors pr^ciensCB tniii«; 
Même tombe eut leari corps , m^eséjonrleiusamef. 

Quelques uns ont écrit ( mais ce fait est peu sâr ) - 
Qne chaena d'eux devint statue et marbre dur. 
Le couple iofortuné face à face repose. 
Je ne garantis point cette métamorphose ; 
Oo en doute. Ou le croit plus que vous ne pensez. 
Dit Clyniene ; et cherchant dans les siècles passés 
Quelque exemple d'amour et de vertu parfaite, _ 
Tout ceci mîe fut dit par le sage inierprute. 
J'admirai, je plaignis ces amants malheureux ; 
Oalesalloit unir; tont concouroît poar eux; 
Ils touchoient au momenti l'attente m éloit sàm 
Hélas ! il n'en est point de telle en la nature ; 
Sur le point de jouir tout s'enfuit de nos mains; 
Les dieux se font un jeu de l'espoir des Iiunutins. 

Laissons, reprit Iris, cette triste pensée. 
La fête est vers sa fin, grâce au ciel , avancée j 
Et nous avons passé tout ce tcmiîs en récits 
Capables d'affliger les moins sorabrrs esprits : 
Effaçons , s'il se peut, leur image funeste. 
Jepréteada de ce jour mieux employer le reste, - 
Et dite at) ohai^emeat , non de corps , mais de oontr. 
I« miracle en est grand , Amour en fut l'anlenr ( 
n en fait tons les jonrs de diverse manier«. 
Je changerai de style en ohaogeant de li 



Zoon plaisoit aux yeux ; mais ce n'est pas assez : ■ 
Son peu d'esprit, son humour sombre , 
Rendoient ces talentn mal placés, 
n fuyoitle» cités, il ne cherchoit que l'ombre, 
Hvoit parmi les bois, concitoVen des ours. 
Et paasoit, sans aimer, les plus beaux de ses jours. 
K<m» STM» oondanuM l'amour,' m'allez-vous dire. 
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J'en bUme en nous l'excès ; mais je n'approQTe pat 

Qu'insensible aux pins doax appas 

Jamais un l^omme ne soupire. 
Hé quoi! ce loug repos est=il d'nn si grand prix? 
Les mi>i;ts sont donc heureux? Ce n'est pu mon avitt 
Je veux des passions ; et si l'état le pire 

Est le néant , je ne sais point 
Be néant plus complet qu'un cœur froid k oe point. 
Zoon n'aimant donc rien, ne s' aimant pM loMDéitWf 
Tit lole endormie ,'et le voilà frappé : 

Voilà sou cœur développé. 
{ Amour, par son-savoir snpi^mef 
Ne^eat pas faitysmant qu'il en fit un héros. 
Zoon rend grâce au dieu qui troubloit son repos ; 
B regarde en tremblant cette jeune merveille. 

A la fin lole s'évciile. 

Surprise et dans l'étonnement , [ 

Elle veut ruir ; mais son amant 

L'arrête, et hii tient ce langage: 
Rare et cbarmaut objet, pourquoi me fuye&voosP 
Je Dc suis plos ceHti qu'on trouvait ai sauvage : 
Ceat l'effet de vos traita aosai puissants qne doux; 
Us m'ont l'ame et l'esprit et la raison donnée. 

Souffrez que, vivaut sous vos lois, 
J'pmploie à vous servir des bifus que je vous dtâs, 
lole, à ce disco^irs , encor plus étonnée. 
Rougit, et sans répondre elle court auhameaa , 
El raconte à cliacuu ce miracle nouveau. 
Ses compagnes d'alinrd s'asspinliient autour d'ellf ; 
Zoon suit en triomphe , et chacun applaudit. 
3e ne vous dirai point, mes soeurs, tout ce qu'il fit. 

Ni ses soins pour pluire a la belle : 
Leur hymen se concJut. Un satrape voisin. 

Le propre jour de cette fête. 

Enlevé k Zoon a» conqoéte : 
M «»p{OBnoit point qa'û ràt vn tel duKiii, 
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Zoon accoui't an bruit, rpconvre ce cli£rgigV| 
Poursuit le ravisseur, et le joiat, et l'engage 

£n an combat de main à main, 
lole en est le prix Rassi=bieQ que le jog*- 
Le satrape , Taiacn , troi^j^ encor dn vtfa%* 

En In bonté de aod rival. 
Hélas! cette bonté lui devint inutile; , 
U monrat du regret de cet hymeu l'alul : 
Aux plus infortunés la tombe sert d'asile, 
li prit pour héritière, en finissant ses jours, 
lole, qui njouilla de pleurs son mausolép. 
Que sert il d'i'-trc plaint tjunnd l awt! es( envolée ? 
Ce satrape eût mieux fiiil d'oublier sts amours. 

La jeune Iris à peine aebcvoit cette histoire; 
Et ses sœurs avnuoient qu'on cbemin à la gloire , 
Cest l'amour. On fait tout pour se voir estimé : 
£st=il quelque chemin plot «Oort pour ^tre ^imë? 
Quel charme de s*baïr louer par une bonche 
Qui, m^me sans s'ouvrir , nous enchante et nous 

Ainsi disoient ces sœurs. Un ora^t soudain 

Jette un secret remords dans leur profane sein. 

Baccbus entre , et sa cour, confus et lon^ cortège: 

Oii sont, dit=il, ces sœurs à la main saerilcge? 

Que Pallas les défende, et vienne en leur faveur 

Opposer son égide k ma juste fureur : 

lUen ne m'empêchera de punir leur offense. ' 

Voyez 1 et qn'on se rie après de ma puissance ! 

^ n'eut pas dit^ qu'on rit trois monstrei^u plàncheE^ 

Ailés , atnrs et velus ,' en nit cotu s'attacher. 

Ou cherche lea trois sdenrs ; on n'en Toît nulle tr«oa 

Leurs métiers sont brisés ; ou élere en leur place 

Une chapelle au dieu, pere du vtal necUr. 

Pallas a beau se plaindre, elle a beau prendre part 

Au destin de ces scenn par elle protégées ; 
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Quand quelque diea , voyant ses bontés négligée», 
Kous l'ait sentir son ire, un antre n'y peut rieo : 
L'Olympe s'eutretieat sn paix par ce moyen. 

Proâtoos,**ilaepeiit, d'al^Bi fameux exemple. 
Chommons : e'eA &ire auez qu'aller àt temple en 
tenple 

iLendre A chaque immortel les Tcenx qnî lui s<mt doa ; 
Les joan donnée aux dieux oc eont jamûs pwdiu. 
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LA MATRONE D'ÉPHESE. 



S'it est un conte usé, commiia et rebtHn, 
C'eat celui qn'ea ces vers j'accommoilt; à iiu gnise. 

Et pourquoi clonr le choisis=lii ? 

Qni t'engage à cette enlicpvise ? 
H'a:t*lle point déjà proiluit asse?. dVctils? 

Quelle prace aura ta matrone. 

Au prix de celle de Péironi.'? 
Comment la rendras=lu Bouvelle à nos esprits? 
Sam répondre anx ceoseora, car c'est chose iaûme^ 
Venons si dan^' mes vers je l'aoïai rajettaie. 

Oani Epliese il fut autrefois 
tluc dame en sagesse et verta sans égale , ' 

Et , srlou la commaDe voix , 
A.yant sn i.-ifriaer sur l'amoar coQjagale. 
Il D'étoil bruit qne d'elle et de sa cbasteté; 

Oh î'alloit voir par rareté j 
C'étoit l'hoani'ur du acxe : heuccase sa patcia ! 
(.:tia([ue merc à sa Lcii l'alli'guoit pour patrUL} " 
Cliaque épouv la prtiuoil à si! femme chérie: 
D'elle descendent ceux de la Prudoierîe, 

ADti{|ae et eélcbre maison. 

Son mari l'aimott d'amour ibUft ' 

n motirut- De dire comsieat. 

Ce seroit un détail frivole- 

II mourut ; et son testament 
H'étoit plein que de legs cjui l'auroient consolée^ 
Si les biens réparoient la perte d'un mari 

Amoureux autant que cfaéri. 
IVLiinte veuve pourtant fait la déchevelée, 
Qiil n'abandonne pas le soin du demeurant , 
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231 Iii. HXTBOKI 

Et du bîes qo'^c aara fait le compte en plnuast. 
Celle>ci>par anciis, mettoit tout en aluçmCf 

CeUe«i £iisoit im.Tacaniie, 
Un iHmit , et de» regrets ji percer tout les comr» ; 

Bien qu'on Mche qu'en ce» nuUiears , 
Dè quelque désespoir qu'une ame soit atteint*, 
La douleur est tonjour» moins forte qne la plaint*: 
Toajoura un peu de faste entre parmi les pleurs. 
Çhacaa iît «on devoir de dire à l'affligée 
Qae loQt^a sa mesure, et qne de tels regrets 

, PoaiToient péclier par leur exc:ès : 
CKacnà rendit par-là sa douleur rengrégie. 
Eniin oc voulant plus jouir de la clarlè 

Qae son époux avât pwdœ, 
"lEElle entre dans «a tombe, en ferme To)i»té 
D'accompagner cette ombre ank~«Dfets deseewloe. 
El voyez ce qne peat l'excestive aaaitié 
(Ce moavementanMinjnsqa'ilaf^), 
Une esclave en ce lien la enivit par piti4 , 

Prête à mourir de compagnie.' 
Prête , je m'entends bien ; c'e»t=à>dire , en un mot , S 
N'ayant examiné qu'A demi ce complot. 
Et, jasqnes à l'efTet, courageuse et hardie. 
L'esclave avec la dame avoil été nourrie ; 
Toates dem s'entr'aimolent ; et cette passion 
Etoit crAe avec l'âge au cœur des denx femelles : - 
Le monde entier 1 peine eût Ibnroi deux modèles 

D'nnetelle inclination. 
Comme l'esclamavoit pins de sens qne la dame. 
Elle laissa pas#er les premiers monvcments} 
Puis licha, mais eo vain , 4e remettre cette taie 
Dans l'ordinaire train des communs sentlmeats. 
Anx. ron Violation s la venve inaccessible 
S'appi.qTioit spiileirient â tout moyen possible ■ 
D(. silivrp le défunt aux noirs et tristes lïeuz. 
Le fei anroit été le plus court et le mieux } 
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Mais la dame TOaloît paître encore ses yeux 

Da trésor qu'ealermoit la bière. 

Froide dépouille , et pourtant clierer 

C'étoit ik le seul aliment 

Qu'elle prît en ce monument. 

La faim donc fat celle des portes 

Qu'entre d'antres de tant de sortes 
Kotre veuve cbtnsit ponr sortir d'ici>jNU. - 
Da joar se passe, et denx, sans antre nonrriton 
Qne ses profonds sonpirs , que ses fréquents bélas. 

Qu'un inutile et long murmure 
Contre les dieux, le sort, et toute la natnre. 

Enfin sa donlenr n'omit rien , 
Si la douleur doit s'exprimer si bien. 
Encore un autre mort faisoit si résidence 
Non loin de ce tombeau , mais bien diflcremmcnt , 

Car il n'avoit pour monument 

Que le dessous d'une polence : 
Ponr exemple aux volears on l'avoît là laissé. 

Ùn soldat bien récompensé , 

Le gardoit «Tec Tigilance. 

n étoit dit par ordcnnance 
Qos ai d'antres volears, nn parent, tut unî, 
L'eiJevôient, le soldat, nonchalant , ^dormit 

Rempliroit aussitôt sa place- 

C'étoit trop de sévérité: 

Mais la publique milité 
Défendoit que l'on fit au garde ancnae grâce. 
Pendant la nnit il vit anx fentes du tombean 
SriUer qnelqne clarté , spectacle asses nonvatit. 
CnrienXf il y conrt , entend de loin la dame 

Remplissant l'air de ses clamenxs. 
□ entre « est ctauné , demande i cette femme 

Ponrqntn ces erîa , poarqncH ees pleura , 

PonrqoiN cette triste mnsîqae , 
Ponrqnoi cette maison noii* et mHiàuiàiqut. 
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aa4 ^ *■ MATKO^ïE 

Occupée à ses pleurs, à peine elle entendît 

Toiites ces demandes frivoles. 

Le mort poar elle y répon4it : 

Ot objet, nna sotres paroles, 

DîscMt auu par ipui nulhenr 
I.B dame l'enterroU ainsi tonte TivsDte. 
rtons avons fait serment , ajoata la suivante , 
De noas laisser mourir de faim et de doolecr. 
Eacor que le soldat fût mauvais orateur. 
Il leur lit concevoir ce que c'est que la vie. 
La dame cette fois ent de l'attention ; ' 

Ët déjà l'autre passion 

Se trouvoit un peu ralentie : 
Le temps avoit agi. Si la foi du serment, 
Foorsoivit le soldat, vous défend l'aliaiéliti 

yoyez>moi manger seulement , 
Tons D^en Dunurex moins. Un tel t cm p ^iM ct 

$fe Mfiat pas aux denx AmellM. 

OmcIôsioD, qnM obtint d'elles 
Une permission d'apporter scAsoapé: 
Ce qu'il ût. Et l'esdare ent le ccrar fort tenté 
De renoncer dès^ors k la crneUe tnvie 

De tenir au mort compagnie. 
Madame , ce dit-elle , un penser m'est venu : 
Qu'importe à votre époux que vous cessiez de vivre? 
Croyes^voiu qne lni=méiue il fut homme à vons snivre 
Si par votre trépas vous l'aviez privtsn ? 
If on , madame; il vondnùt achever «a ccirien. 
La nAtre sera longae encor si nons Toalans. 
Se faut^il, à vingt ans, enfermer datu h faiere? 
rtous aurons tout loisir d'habiter ces maisons. 
Ou ne meurt que trop tàt : qni nons presse ?attetldlMS> 
Quant à moi, je voudrois ne mourir qne riàée. 
Vonlesrvous emporter vos appas cheï les morts ? 
Qne vous serv iraa=jl d'en être regardée? 

Tantôt, en voyant les trésors 
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d'é r H E s B. aa5 
Dont le ciel prit plaisir d'orner votre TÛag«, 

Je disois: Hélas! c'est dommage .' 
Noas^mémes oons allons enterrer tout cela ! 
A vt discouKS flattear la dame s'éveilU. 
I>0 dieu qni fiùt aimer prit son tempif il tira 
Deax traits de son carqaois : de l'an il entama 
Le soldat jasqa'au vif; l'autre effleura la dame. 
Jeune et belle, elle avoit aous ses pleurs de l'éclal ; 

Et des gens de goût délicat 
Anroient bien pu l'aimer, et même étant leur femmm 
Le garde en fut épris : les pleurs , et la pitié , 

Sorte d'amour ayant ses charmes ^ 
Tout y Bt ; une belle, alors qu'elle est en larmes ^ 

Ea est plus belle de moitié. 
Voilà donc notre veuve écoulant la louange. 
Foison qui de l'amour est le premier degré : 

La voilà qui trouve à son gré 
Celui qui le lui donne. Il fait tant qn'dkBingilï 
S fait tant que de plaire , et se rend en ^et 
Plus digne d'étrç aimé qne le mort U mieux Ait : 

Il fait tant enfin qu'elle change ; 
Et tonjonrs par d^rés, comme l'on pent peiuer. 
De l'nn à l'antre il fait cette femme passer. 

Je ne le trouve pas étrange : 
Elle écoute un amant, elle en fait un mari, 
Le tout au nez du mort qu'elle avoit tant chéri. 
Pendant cet byraénée, un voleur se hasarde 
D'enlever le dépôt commis anx soioç du garde : 
U en entend le bruit , il y court à grands pas ; 

Mais en rain « la chose étott iàite. 
U reriott an tombeaa conter sm embarras , 

Ne sachant oà trouTtr retraite. 
Ceselave alors loi dit, le voyant éperdu : 

L'on vous a^ris votre peodn ? 
Les lois ne vous feront , dites:vous, nnlle giaœ? 
Si madame y contant, j'y remédierai bien. 
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3a6 lA. MATBOMÏ C'ÉPHEBl. 

Mettons notre mort en la place, ' 

Les passants n'y coanoitront rien. 
La dame y consentit. O volages femelles ! 
Lft&mmemtto^oarafiniune.UeimtfniMBClitlInï 

n en ett qui ne le sont pM : 

S'il en ^cnt d'ancE fiches. 

Elles amoient assex d'appas. 

I*rudes, voas tobs derei défier de vos ibn^s: 
"de vons vantez de rien. Si votre mtentioD 

Est de résister anx anorces , 
La notre est bonne anssi : mais l'exécction 
Eioiu trompe également ; témoin cette matrone. 

Et, n'en déplaise au bon Prtr<me, 
Ce n'étoit pas un fait tellement merveillriui, 
Qa'il en dût proposer l'exemple à no» neveux- 
Cette veuve u'ent tort qu'an lavât qu'on lui TitfàôVf . 
Qu'an deemn de moniàr, mal csb^, ml fixmë : 
. Car âe mettre au patibalaûe 

Le corps d'nn mari tant aim^ , 
Ce n'étoit pas penuAtre une ai grande affaire ; 
Cela loi sanvoît l'autre : et , tout cwsidéré , 
Mïetu vaut |(H^et dcliint, ^pi^v^ereux enterré. 
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BELPHÉGOR, 

À MADEMOISELLE DE CHAHHELAT. 



D E votre nom j'orne le frontispice - 
Des derniers vers que ma mnse a poUi* 
Puisse le tout, ô charmante Philis, 
Aller si loin ,.qae notre los franchisse 

nuit des temps ! Nous la saurons domter, 
Moi par écrire, et vous par réciter. 
Nos noms nais perceront l'ombre noire : 
T-OBS régn^Kt long-temps dans lamémoiret 
Àpris avoir riffié fnsqBea ici 
Dans les espriu , diuu les coora mâue aasri. 
Qai ne oonnoit l'inimitable «ctriœ \ 
Représeatant on Phèdre on Béi^Biee, 
Chimene en pleors , ou CumUe en furet» ? 
Esbïil qtidi^'na qoe rotre tcmx s'endunt*. 
S'en ttoaTfl>t>il nue antre anasi toacbante. 
Une antre enfin allant si droit au cœur? 
N'attendez pas que je fasse l'éloge 
De ce qu'en vons on trouve de parlait ; 
Comme il n'est point de grâce qui n'y loge , 
Ce seroit trop , je n'aurois jamais fait. 
De mea Phihs vous seriez la première , 
Ton» atiriez eu mon ame tout entière , 
Sidemea vœux j'ensse [dus présumé; 
Biais, en aimant, qui ne veçt être aimé ? 
Par ce» transports n'espérât pas ▼oos plaire. 
Je nu tais <iit aeolenmt votra ami , 
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23$ XBLPHÉGOIt. 

De ceux qui sont amants plas d'à^demi : 
Et plàt an sort qae j'entse pu nienx ftin ! 
Ced soit cKtï ▼etxnu i notre afisire. 

Un joar Satan , monarqne des enfers , 
Faisoit passer ses stijets en revue, 
lià, confondus, tons les états divers. 
Princes et rois, et la tourbe meooe, 
JetoieDt maint plenr, potissoie&t maint et nai 

Tant qne Satan en ètfÂt ^toardi. 
Il demandoit en passant à cbaqneame: 
Qai t'a jetée en l'éternelle flamme f 
L'une disoit, Hélasl c'est mon mari: 
L'autre uussitôt répondoit. C'est ma femma> 
Tant et tant fut ce discours répété, 
Qu'eufln Satan dit en plein consistoire: 
Si ces gens-ci disent la vérité, 
Il est aisé d'angmenter notre gloire. 
-Nons n'avons donc qu'à le vérifier. 
' Poiirdete£(èt,iltioiia&etenTO]rer 
QBek[ae démoa pleiB d'att et de pmdeBce , 
Qtù, non eo&teai d'abaerver arec soin 
Tous les b^ens dont il sera témràa, 
Y joigne anssi sa propre expérienM. 
Le prince ayant proposé la sentence , 
Le noir sénat suivit toat d'nne voix. 
De BeIphé{>or aussitôt on lit choix. 
Ce diable étoit tout yeux et tout orei^ea , 
Grand épluchenr, ciainToyant A merreillea. 
Capable enfin de pén^rer dus font , 
Et de poossaf l'aicaam jaa^'aa bont. 
Poor ntbTMdraax Irais de l'entreprise , - . 
On Inî donna mainte et mainte r^olse, 
Tontea à to», et qu'en lieax difINrents 
n pAt tomber pai> des ooneipondum* 
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Quant an surpios, les f'onaaealiainAinHf 

"Lks bleus , les maux, les plaisir» et les-peîiiei. 

Bref, ce qni sait notre conditioa 

Fut luie annexe à sa lé^tiou. 

U se pOQToit tirer d'al!Qiction 

Par ses honi toors et par soa industrie ; 

Mais non monriTf ni revoir sa patrie. 

Qu'il n'e&t ici consumé certain temps ; 

Sa mission devoît durer dix Ans. 

Le voilà donc qui travers et qnî passe 

Ce que le ciel vonlat mettra d'espace 

Entre ce inonde et l'étemelle nuit: 

II n'en mit fjaere; un momeut y condnit. 

Notre démon s'établît à r'iorence, 

"Ville pour lors de luxe et de dépense : 

Même il Ja crut propre ponr le trafic. 

Là, sons le nom da seigneur Roderic, 

□ se logea , meubla comme un riche homme ; 

Grosse maison, grand train, nombre de gens, 

Anticipant tons les jours sor la stmime 

Qu'il ne devoit consumer qu'en dix ans. 

On s'étonnoit d'une telle bombance : 

II tenoit table, avoit de tous côtés 

Gens à ses frais, soit poor ses ToJoptéS) 

S6it ponr le faste et la magnificence. , 

L'on des plaisirs où plus il dépensa 

Fut la louange. Apollon l'encensa ; 

Car i! est maître en l'art de flatterie : 

Diable n'eut onc tant d'honneurs en sa tIc. 

Son cceur devint ie but de tous les traits 

Qu'Amour iançoït: il n'étoit point de bell» 

Qui n'employât ce qu'elle avoit d'attraits 

Pour le gagner, tant satimge fôt>elle; 

Car de trouver une seule rebelle. 

Ce n'est la mode i gens de qoi la maîa 

Par les préseatrs'applsnit tout <Jiemin. 
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C'est an ressort en tons desseins utile- 
Je l'ai ja dit, et le redis encor. 
Je ne connois d'autre premier mobile 
DaDS l'nnivers, que l'argent et que l'or. 
Notre envoyé cependant tenoit compte 
De chaqae hymen en jonroanx difTéreiits; 
L'on , àea époox aatùtàits et coBtenta , 
Si peu renqtlî , que le diaUe ee eut hoate : 
L'antre jontsal incootinest fut plein. 
A Belphëgor il ne restolt enfin 
Qac d'^rotiTer la chose par lni>méme. 
Certaine fille i Florence étoit lois , 
Belle et bien faite, et pea d'antres trésors; 
IVoble d'ailleurs, mais d'un orgueil extrême} 
Et d'antant pins , que de qnelque vertu ' 
Un tel orgueil paroissoit revêtu. 
Pour &oderic on en fit la demande. 
Le pere dit que madame Uoncsta , 
C'^ttHt «nmom, avoit enjnsqueailà 
- Force partû ; mais qae parmi la bande 
n ponmût bien Itoderic préférer ; 
Et demandoit temps pour délibérer. 
On en convient. Le ponrsnivant s'appliqae 
A gitgner celle où ses vœux s'adrfssoieht. 
Kête^et bals, sérénades, musique, ' 
Cadcaiis, festins, bien forl appciis'.oieut, 
Aitcroient fort le fonds de r;m.l.Ms,s:i(l.-. 
Il n'y plaint rien , en use en i^r.iuii si igueur, 
S'épuise en dons. L'autre se persuade 
Qn'dle loi fait encor beaacOnp d'honnenr. 
Concloùonf qa'a(|rÀi -force prierea. 
Et des façons de tontes les manières, 
lient un oui de madame Honesta. 
-Auparavant ie notaire y passa ; 
Dont Belphégor se moquant en son aJne: 
Hé qooi ! dit=il, on acquiert une ièmme 
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Comme an diàteaa! ces gens ont tont gât«. 
Il eat raison : Alex d'entre les homme* 
Jjt simple foi) le-meilleor eat àté. 
Tf oas nous jetons , pauvres gens que naat sommet ^ 
Dans les procès , en prenant le revers ; 
lies si , les cas , les contrats , sont la porte 
Par où la noise enira dans l'univers : 
N'espérons |jas que j:imais elle en sorte. 
Sf>lemaJrt-s et lois nVcippolu'iit pas 
Qa'avec l'Hymen Amonrn'ait des débats. 
C'est le cœar seul qoi peat rendre tranquille: 
TjC cœnr fait toat, le reste est inutile. 
Qa'aiosi ne soit, voyons d'antres étâts: 
Chez les amis toat s'excuse, toat panej 
Chez les amants tout plaît , tout est puÀitf 
Chez les époux tout ennuie et tout ûsse. 
Le devoir nuit: chacun est ainsi fait. 
' Mais , dira=t=ou , n'est^il en nulles gnises 
D'hpurenx ménage? Après mûr exameo. 
J'appelle un bon., voire no parfait hymen, 
Quand Ii's conjoints se souHrenl leurs sottises. 

Dès que f liez lui le diable eut amené 
Sua épousée, il jugea par lui=mème 
Ce qu'est l'hyinea avec un tel démon: 
Toujours débats, toajoars quelque semon 
Plein Âe sottise en un degré suprême^ 
Le bruir fut tel, que madame Honest* 
Pics d'une foi:; les voisins éveilla : 
Plus d'Hnf fois ou courut à la noise. 
Il liilfilloi! qneiquc simple bonrgeoisc. 
Cl' d sD.t-t'lk' i un petil tralîquant 
TriiiiiT ^iHsi W tilles de mon rang 
Méntoit:il femme si vertueuse? ^ 
Sur mon devoir je s«i.> trop scrupnlfiiue: 
J'en ai regret} et si je faisois bien... 
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n n'est pas sAr qn'Honeiu ne fit rien : 

Ces jirodesaU nous en finit bien accroûr*. 

Nos deux époux, i ce que dit l'histoire. 

Sans disputer n'étoient pas un moment. 

Souvent lear guerre avoit pour fondement 

Le jeu, la jupe, ou quelque ameublement 

D'été, d'hiver, d'entre^temps, bref un monde 

D'iuveatioDS propres à fout gâter. 

Le pauvre diable eut lieu de regretter 

Se l'autre enfer la demeure profonde. 

Pour comble enfin, Roderio épousa 

La parenté de nudane Bonesta , 

Ayant sans cesse et le pere et la mere , 

JEt la grand'sœor avec le petit frère ; 

De ses deniers mariant la grand'saeaTt 

Et du petit payant le {nréceptenr. 

Je u'ai pas dit la principale canse 

De sa ruine , iufaillïble accident ; 

Et j'onblioU qu'il eut un intendant. 

Uu intendaut ! qu'est'ce que cette chose ? 

Je dOliais cet être, un animal 

Qui , comme on dit , sait pècber en f au trouble^ 

£t plas le bîeu de son maître va mal , 

Plus le.siencrajt, plus son prc^ redonble. 

Tant <|u*aîaément Inism^e acheteroit 

Ce qui de net an seigneur rcsteroit ; 

Dont par raison bien et dûment déduite 

On poiirrolt voir chaque chose réduite 

Eu son état , s'il arrivoit cju'nn jour 

L'.mlrc devint l'intendant à sou tour; 

Car regaj-nant ce qu'il eut étant maître^ 

Ils repremlroieut tous deux' leur premier éttt* 

Le seul recours du pauvre Roderic, 

Son seul espoir étolt certain tralic 

Qu'il préteadoit devoir remplir sa bourse: 

Espoir dontenx, incertaine ressource. 
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BEI.PEÉGOIt. 

n ètoit dit qne tout suroît l'alal 

A notre époax ; ainsi tout alla mal : 

Ses ageats , tels que la plupart des nâtres , 

En abuAoient : il perdit un vaisscao , 

Et vît aller le commerce à vau^'ean. 

Trompé des no» , mat servi par les antres. 

Il emprunta. Quand ee ■vint à payer , 

Et qn'à sa porte il vit Ifi créancier, 

Force lui fut d'esquiver par la fuite , 

Gagnant les champs, où de 1 apre poursuite 

Il se sauva cIick un crriaiu fermier, 

En certain coin remparé de fumier. 

A Mathéo,c'éioit le nom du sire. 

Sans tant toorner il dit ce qu'il étoit : « 

Qa'aa double mal chez Ini le tourmentait 

Ses crâaiMÙers, et m femme encoTTure: 

Qu'il a'7-Mvoit remède qne d'entrer 

An corps des gtm^ et de s*y remparer. 

D'y tenir bon : iroit^on U. le prendre ? 

Dame Honesta viendroit=elle y prôner 

Qu'elle a regret de se bien gouverner? 

Chose ennuyeuse , et qu'il est las d'enteadiv.' 

Que de ces corps trois fois il sorti mil , 

Sitôt que lui Mathco r<'[i priiToii : 

Trois fois sans pins ; et ce , pour vt'coropeMe 

De l'avoir mis à couvert des sergents. 

Tont aussitôt l'ambassadeur commence 

Avec grand brnit d'entrer au corps des geiM> ■ 

Ce que le sien , onvrage fantastique , 

Devint alors, l'histoire n'en dit rien. 

Sou coup d'essai fat nue fille nniqne 

Où le galaut se trouvoit assez bien: 

IVIais Afatnéo, moyennant grosse somme ^ . 

L'en lit sortir au premier mot qu'il dit. 

C'étoit à rfaple. Il se transporte à Rome; 

Saisit on corps: Mathéo l'en bannit,' 
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J> chasse encore : antre somme noQTeJlif. 
Trois fois enfin, toujoars d'nn corps fcnelle. 
Remarquez bien , notre diable sortit. 
Le roi de Naple avoit lors nœ fille , 
Honnenr dn sexe , espoir de sa Emilie : 

' • Mbîu jenne princcétoit soi poarsninrat. 
XA dHonesta Belplicgor se sauvant, 
On ne le pot tirier de cet asyle. 
II n'étoit brait, aux cb'aiaps comme à la tî11«, 
Que d'un ntacant qni chassott les esprits. 
Ont mille écus d'abord lui sont promis. 
Bien afiligi! de manquer cette somme 
( Car les trois fois l'emp^boient d'espérer 
Que Belphégor se laissât coiqarer), 
II la refuse : il se dit un pauvre homme , 
Pauvre pécbeur , qui , sans savoir comment , ' 
^ Sansd(msâncid.,parlu8ardsealement, 
De quelques ootps « cbaasé qnriqne diable , 
Appareaiment chétîf et misérable. 
Et ne conçoit celniici nullement, 
11 a beau dire : on le force , on l'amené , 
On le menace; on Ini dit qae, sons peine 
D'être pendu , d'être mis haut et court 
En un gibet , il faut qne sa puissance 
Se manifeste avant la fin du jonr. 
Dès l'benre même on vous met en présence 
Notre démon et son conjuratenr; 
D'nn tel coknbat le prince est spectateur. - 
Chacun y court : n'est fils de bonne men 
Qui pour le voir ne quitte tonte aSbive. 
D'nn cAté sont le gibet et la bart ; 
Cent mille écus bien comptés, d'antre part. 
Matbéo tremble, et loi^fne la finance. 
L'esprit malin, voyant sa coatenance, 
Kitût sons cape , altérait !«• trni fois ; 
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Ilont M.-ilbrn siioit dans son li.Trmiis , 
Pressoir, prioil , l ouj urnit avec liii ini's , 
l,e to.it (■-> ^niu. Plus il est .-n /ilaiiiies, 
Pins l'autre rit. Tnfln Je manant dit 
Qnc sur re diabip il n'avoit nul crcdjt. 
On vous le liap|)e et mené ù la potence. 
Comme il alloit hsrangner l'asoùtaticef 
Nscessité Ini suggéra ce tonr: 
n dit tont bas qa'oa battit le tambonr. 
Ce qni fat fait. De qnoi l'esprit immonde 
TJn pea surpris an mansot demanda : 
Ponrqaoi ce bruil.' coquin, qu'entendsijc làP 
L'atltre répond : C'est madame Honesta 
Qui vouH réclame , et va par toni le maide 
Cherchant l'époux que le ciel lui donné. 
Incontinent le diable décampa, 
S'enfoit au fond des enfers, et cont* 
Tout le succès qa'avoit en sou voyage. 
Sire, dit'ii, le noead du mariage 
Damne atuai dm qa'àucnns antres était. 
"Votre grandeur Toît tomber ï(à>baB, 
Non par flocons, maïs menn comme ploie, 
Ceax que l'hymen fait de sa confrérie ; 
J'ai par moi-même examiné le cas. 
IVon que de soi la chose ne soit bonne; 
EUe eut jadis un pins heureux (lesiin: 
Mais comme tout se corrompt ,t b fin, , 
Plus beau fleuron n'est en votre conronoe* 
Satan le crut i il fut récompensé , 
Encor qu'il eût son retour avaBcé. 
Car qu'ent=il fait? Ce n'éloit pas merveilles 
Qn'ayant sans cesse un diable k ses oreilles, 
Toajoiirs le mttne , et tonjonrs aor on ton , 
n fàt contraint d'enfiler la venelle : 
.Dans le* enfers, encore en cluuige>t>oB. 
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L'autre peme est , à mon sens , pins cïnelle. 
Je voodrois voir quelques gens y durer ! 
Elle eût à Job fait touroer la cervelle. 

De tout ceci que piétends^e inférer? 
Premièrement , je ne sais pire chose 
Que de changer son logù en pnaoB. - 
En second lien , si par quelque raison 
Votre ascendant & Ilijmen tous expose, 
K^épÔnsee point d'Hooesta^s'ilse pent: 
N'a pas pmtrtant ane Hooesti qui vent. 



Digitizsd by GoOgle 



ADONIS. 

POEME. 

Je n'ai pas entrepris de chanter dans ces vers 
Rome, ni ses enfants vainqueurs de l'univers, 
Ni les fameases toors qa'Hoetor ne put dtfcndre , 
ITï les combats des dieux aox rires du Scamandrc : 
Ces ssgeu stmt trt^ bants , et j« manque de voix ; 
Je n'ai jamais chanté que l'ombrage des bois , 
More , Echo , les Zéphyrs et lenrs molles haleines , 
Le verd tapis des prés et l'argent des fontaines. 
C'es^parmi les i'orèts qu'a vécu mon héros ; 
C'est dans les bois qn'Amoar a lioublé son repos. 
Ma muse en sa faveur de myrte s'est parce ; 
J'ai vonla célébrer l'amant de Cjthcrée, 
Adonis, dont la vie eat des termes si coarts, ' 
Qui fut plenré des Ris , qui fut plaint des Amours, 
.^joùnte, c'est à vous que j'offre cet onvraj[«; 
MSTchanscms et mes voeux, tont voos doit rendr« 

bomauge: 
Trop henrenx si j'oooia conter k rnniven 
Les tourments ii^nis'qne pour Tons j'ai «mfiéfta! 
Qnand vons ma permettrez de chanter vitre gloice ; 
Quand vos yeux , renommés par pins d'ùe TÎotairrf ' 
Me laisseront vanter le ponvtHr de leurs traits , 
Et l'empire d'Amour accru par vos attraits. 
Je vous peindrai si belle et si pleine de charmes, 
Que ohacim bénira 1p s'ijet de mes larmes. 
Toilù i'aniqne but où tendent mes souhaits. 
Crpend-int recevez le don que je vous fais ; 
Kc le dédaigïiez pas : lisez cette aventnre , 
Dont, poar vons divertir, j'ai tracé la peintnre> 



Digitized GoOgle 



iSt Asoxis. 
ADxmontsiâalînuimlxns âélicienx 
De ses «rbvta chmoM semlde touchée les demu 
Sou ces ombrages verds loge la solitade. 

' ÏÀ, ]ejeane Adonis, exempt d'inqniétiide , 
EiOÎQ du. briut des cités, s'exerçoit à chasser, 
ïf e croyant pas qu'Amour pût janlaîs l'y blesser. 
A peine son menton d'un mol duvet s'ombra^. 
Qu'aux plus fiers animaux il montre sou courage* 
Ce n'est pas le seul don qu'il lit reçu des cieaxî 
Il semble être formé pour le plaisir des yeux. 
Qa'oniie noos vante point le ra "isseur d'Hélène, 

^m'celai qnijadâisimoitnne ombre vaine, 
Ni tant d'antres héros famenx par leurs appas} 
Tons ont cédé le ptix au fils de Cyniras. 
Déjà la Renommée, en naissant inconnue , ;' 
Nymphe qui cache enfin sa tète dans la nue. 
Par nn charmant récit amusant l'univers', 
Ta parler d'Adonis à cent peuples divers, 
Acenx qni sont sous l'ourse , anx voisins del'Anmre, 
Aua>fllles du Sarmate, aux pucelles du More. 
Papbos sur ses autels le voit presque élever, 
Et le cœur de Vénns ne sait où se sauver. 
L'image dn héros, qu'elle a tonionrs présente, 
Yerse an fond de son ame nne ardeur vit^BOte ; 
Elle inTOqnoscm fils, elle implore ses trsîts. 
Et tilche d'assembler tont ce qu'elle a d'attraiu. 
Jamais on ne lai vit an.tel dessein déplaire; 
Bien ne lui semble bien; les Grâces ontheaitftùv. 
Enfin, s 'accompagna ut des pins discrets Amours, 
Aux monts idalieos elle dresse son cours. 
Sou char, qui trace en l'air de ionf;s traits de lumière, 
A bientôt achevé l'amoureuse carrière. 
Elle trouve Adonis près des borda d'un ruisseau ; 
Couché snr des gaztms, il rêve, au bruit de l'eau. 
Jl aAMik pKw^ gas l'onda.'ja'il ceasidere: 
Mais l'édftt des Jwaox yènix qn*!»! adore en Cyfbtn 
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L'a bientôt retiré d'un penser si profond. 

Cet objet le surprend , rétoime et ie confond; 

n admire les traits de la (Ule de l'onde. 

Unlbni; tissa de flenrs, ornant sa tresse blonde, 

ATtùt abandonné ses cheTcnx ans. Z^hyrt ; 

Son écbarpe , qai vole an gré de lenrs sonpin. 

Laisse voir les trésors de sa gorge d'albâtre. 

Jadis en cet état Mars eu t\il idoli'iire , 

Qaand aux champs de l'Olympe on crlcbra des jeux , 

Ponr les Titans défiiits par son bras yaleiireni. 

Kien ne manque à Vénns , ni les lis, ni les rosrs, 

Tsi le mélange exquis des plus aimables cboses , 

Ni ce charme secret dont l'œil est enchanté , 

Ni la grâce, pins belle encor qne la beaaté. 

Telle on tous voit , Amînte : nn e glace fidèle 

Vons peut de tons ces traits présenter nn modèle) 

Et, s'il fallpit rnger de l'objet le plnsdoQK, 

Le sort seroït dontenx entre Ténns et vous. 

Tandis qne te héros admire Cytbérée , 

£lle réod par ces mots son ame rassnrce: 

Trop aimable mortel, ne crains point mon aspeeij 

Qae de la part d'Amoar rien ne te soit sospect: 

En ces lieux écartés c'est lui senl qui m'amène.. 

Le ciel est ma patrie , et Pa|iljos mon domaine : 

Je les quitte pour loi ; vois si lu vfox tu 'aimer. 

Le transport d'Adoois ne se peut exprimer. 

O dîevx.! s'écria- t=il, n'est =ce point qoelqoe «ngt f 

Pitis>je«nibrasser l'erreorou ce dîsconrB me plonge f 

Charmante déïté, vous dois^je ajouter. loi? 

Quoi! vons quittez les cieux,et les quittez potir moi.' 

Il me seroit permis d'aimer une immortelle ! 

,.&jno!ir rend ses sujets tons égaux , loi dit=elle; 

Labeauté, dont les traits m^me aux dieuxsont si donxt 

Est quelque tbo^eueor de plus divin que nous. 

Nous aiiuoos, ^Htttimous, ainsi que toute chose: 

Le pouvoir de mViils de moi-même dispose : 
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Tout est né pour «iraer. Ainsi parle Yénna; 
.Et ses yenx éloquents en disent beaucoup pins, 
lU persuadent mieux que ce qu'a dît sa bouche. 
Ses regardât ti^ehemenis ie l'atdeni' qui la tomdie, 
Sal>£aatéson.Ter«iae,etles traits de «on iUs, ' 
Ont contraint Mars d'aimer: que peut faire AdonûP 
Il aime, lisent couler unlirasier dans ses veines ; 
Les plaisirs qu'il attend sont accrus par ses peines; 
Il désire , il espère , il 'craint , il sent im mal 
A. qui It^s plus grands biens n'ont rien qui soit éjal. 
Vénus s'en appercoit, et feint qu'elle l'if;uore : 
Tous deux de leur amour seuilili-nt donler encDte; 
Et, pour s'en assurer , chacun de ces amants 
Mille fois en un jour fait les mêiiies serments. 
Qnelles sontlesdouceurs qu'en ces bois ils goûtèrent! 
O TOQS de qni les voix jusqu'aux astres montèrent , 
Lorsque vos Cbansous toat l'univers cbanué 
Tons Mut oélébiw ce conj^ bi» aîm^ , 
Grands et noMes esprits, cbaAt^inconiiwraUn, 
M^lex parmi ces sons vos accords admiraÛli». 
Echo , qui ne tait rien , vous conta cea amonn ; 
Vous tes vîtes gravés an fond des antres sourds ; 
Faites que j'en retrouve an temple de mémoire 
Les moaumnnts sacrés, source de votre gloire. 
Et que, m'étaat formé sur vos savantes mains, 
Ces vers puissent passer aux derniers des hnmains. 
Toat ce qiii naît d!e donx en raœoarenx emfHre 
Quand ïl'une égale ardeur rnn{Hnir l'antieoa sonpin, 
Et que , de la conb:ûnte ayant banni les lois, 
' On sepentassaxer an ùleûee des bois, 
Jours devenuB moments , moments filés de soie , 
Agréables soupirs , pleurs enfants de la joie , 
Tœux, serments et regards, transports, ravissements, 
Mélange dont se fait le bonbeur c^M^nants; 
Tout par ce couple heureux i'nt^^^Bùs en usage. 
Tantôt ils cboisUsoient l'épaisseiOTRtn cmibrage : 
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, fOtu âes ditaes netix oà leti» dd^km gravé»' 
Se sont avec les troncs accrus «t cooserr^s. 
Mollement étendus ils eonsnnuùent les lieares. 

Sans avoir pour témoins, ea ces sombres dcmenrec,' 
Que les chantres des bois^ponr coalideats qu'Amour, 
Qui seul guidoit leurs pas en cet heureux séjour^ ' 
Taatôt sur des tapis d'herbe tendre et sacrée' 
Adonis s'endormoit auprès de Cyihérco, 
Dont les^yeuxï enivrés par des charmes puissanrU. 
Attachoient au héros leurs regards languissants. 
Sien souvent ils chantotent les douceur» de loim 
peines ; 

Et qaelqnefois assis sur le bord des fontaines , 
Tandis que cent eaiUonx,lnttant À cfaaijœlxnUl, 
SoivoieBtles longs re|dis du cvystalTàgdioad: - 
Toyez, disolt Yénns, CCS raisseanx et leur eoane; 
Ainsi jamais le temps ne remonte à sa source : 
Tainement pour les dieux il fuit d'un pas léger; 
Mais , vous autres mortels , le devez njcuaper , ' 
Consacrant à l'Amour la saison la pins hellc. 
Souvent , pour divertir leur ardeur mutuelle. 
Ils dansoknt aux chansons, de Nym[>hcs cntoorés. 
Combien de fois la lune a leurs pas éclairés, 
Et, coovrant'de ses raie Témail d'une prairie, 
Les a ma à l'enTi fonler l'herbe fleurie ! 
Combien de fois le jour a va les antres creax 
Com'plices des larcins de ce conple amoureux! 
Mais n'entreprenons pas d'^ter le voile sombne 
De ces plaîgifs amis dp silence et de l'ondire. 
II est' temps de passer au fniiestè''ïn'6ï[itlTtt 
Oii la triste Ténus doit quitter son amant. 
Du bruit de ses amours Paphos est alarmée; . 
On dit ipi'au fond d'un bois la déesse charmée, ■ 
Inutile aux mortels, et sans soius de b'urs rœnx, 
Renonce au culte vain de ses temples fameux. 
Pour dissipé' ce brait, la i^iue de C^Uiere 



Digitized GoOgle 



Teul quitter pour un teiops ce séjour solitaire. 
Que ce crael dessein lui causa de douleurs ! 
Un jonr ^ue son amant la voyoit tout ea plenrs, 
DéMse, lui ditÀl, qui caoïez mes «larmea , 
Qncl emmi si profond vous ahUfe i o6a lame» ? 
Vons «oroisijç ofTenaéeP oit ne m'umez-^Toas pins? 
Ahi dit=dle, quittes ces aoapçoos st^eiAosî 
Àdtmis tàolierçnt en vain de me déi^urè : 
Ces pleuM naisseat d'amonr, et nos paa de rolere. 
D'un déplaisir secret mou cœur ae sent atteint : 
Htum que je tous quitte, et le sort m'y contraint; 
nie faut.- Vous pleurez! Da moins, en mon absence, 
Conservez^oi tonjonrs un coeur plein de constance; 
Ne penseï qu'à uioi seule; et qu'un indigne choix 
Me vous attache point anx Nymphes de ces hois; 
Leurs fers après les miens ont poar tous de la honte. 
Sor^tont de votre sang il me faot rendre compte. 
Nechassez point aux ours, aax sangliers, aux lieras; 
Gardc^vous d'irriter tons ces monstres félons : 
Laissez les animaux qui , fiers et pleins de rage , 
Ne cherchent leur salut qu'en montrant leur courage; 
Les daims et les chevretiils , en fuyant devant voue. 
Donneront à vos sens des plaisirs hieu pins doux. 
Je vons aime, et ma crainte a d'à sses justes canaef : 
Il sied bien en amour de craindre tontes choses. 
Que deviendroi»=je , hélas ! si le sort rigoureux 
Me privoit ponr jamais di l'objet de me? yiçnxî.t. 
Là, se fondant en pleurs, on voit croit re ses filianaei. 
Adonis lui répond seulement par des larmes. 
EUe ne peut partir de cai aimables tienx; 
Cent hainidû baisers achèvent aes adieux. 
P TOUS, tristes plaiurs on leur ame se iHiie, 
Vains et dertûers efforts d'une imparfaite j<M, 
Moments pour qui le sort rend leurs vœax saperfltUt 
Délicieux moments, vons ne reviendrez pin* I 
Adonis volt on char descendre de la nue : 
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Cythérée ; montant disparaît à sa vue. 
C'est en vain que des yenx il la snit dans les airs; 
Bien ne s'ofi're à ses sens que l'horri'Hr des drserts. 
Le.t vents, Hoardsà ses cris , renforcent leur lialeine: 
Tout ce qu'il vient devoir lui semble une ombrtvainai 
Il appelle Vénns, fait retentir les bois. 
Et n'entend qa'un écho qni répond à sa voix. 
C'est lors qnc, repassant dans sa triste mémoire 
Ce qne nagaerc il ent de plaisirs et de gloire , 
U tâche à rappeler ce bonheur sans pareil: 
SsmUable à ces amante trompés par le sommeil, 
Qoî nppelleat en fûn pendant la nnït obscure 
Le souTenir confns d'nne donce imposture. 
Tol'Adonis repense à l'heur qu'il a perdu; 
Il le conte aux forets, et n'est point entendn: 
Tout ee qui l'environne est privé de tendrCMe; 
Et, soii que des douleurs la mit ent hantcrcsse 
Plonge les inallieurenx au suc de ses pavots , 
Soit que l'aslre du jour ramené leurs travaux , 
Adonis sans relâche aux plaintes s'abandonne ; 
De sanglots redoublés sa demeure résonne. 
Cet amant tonjours pleure, et toujours les ZépHyff 
fji volant vers Paphos sont charges de soupirs, 
lia molle oînvetéf la triste acditude, 
Poisons dont il nonnit sa noire inquiétude , v 
Iie-livreat tont entier an vain ressonvenir 
Qui le vient malgré lui sans cesse entretenir. 
Entin, pour divertir l'ennui qui le possède. 
On lui dit qne la chasse est un puissent remède. 
T>anTtTe» lieux plein» de paix , seul avecque l'amonr 
Ce plaisir occupoit les héros d'alentour. 
Adonis les assemble, et se plaint de l'oulrage 
Qne ces champs ont reçu d'un sanglier plein de rage> 
Ce tyran des taritB porte par=tout l'efFroî; * 
n ne pent rien iouffrir de stir autour dé soi; 
L'avare labooreor s* plaint à sa âmille 
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Qse sa tEei^ a détvnit l'ispc^ de 1b iaocBlle : 
Xi'oncnùitpcmrfles Tet^en,raiitrapoDr8esgiierett; 

Il foule aax.pîeds les dOos de Flore et de Cérèg : 
Monstre énorme et cruel , qui Houille les fontoioeSi 
Qui iuit bruire les luonts, ijui désole les plaines. 
Et, sans rraiudre l'erfort des voisins alarm^Sf 
S'apprête à recueiUlr les grains qu'ils ont semés. 
Tâcher de le surprendre est tenter l'impossible; 
Il habite en uu fort épais , inaccessible. 
Tel on voit qu'an brigand fameux et redouté 
Se cache après ses vois en on antre écarté , 
F»! àes champs d'alentciar de vastes cimetiereSf 
Bwvage iiapunément des provinces entières, 
tiMiiin gronder les 1<HB, ae rit delenrcooironx, 
EtBecnûntpoîntla mortf qâ'îlpoiteanseindetons: 
L'épaisseur des fOTêts le dérobe aux sapplîces. 
C^est ainsi que ce monstre a ces bois pour ccNnpUcest 
Mais le moment fatal est enfin arrivé y 
Où, malgré sa fureur, en son sang abreuvé. 
Des dégâts qu'il a faits ii va payer l'usure. 
Hélas ! qu'il veudra cher sa iijoriellf' blessure .' 

Un matin qac l'Aurore au leiut frais et riant 
A peine avoit ouvert les portes d'orleut , 
La jennesse voiaine aotonr da bois s'assemlile : 
- Jâaaais Unt de héros ne s'éuùent vus ensemUe. 
Anténorle premier sort des bras dn sommeil. 
Et vient au reudez^vous attendre le soleil; 
La déesse des bois n'est point si matinale : 
Cent fois il a surpris l'amante de Cépbalc ; 
Et sa plaintive épouse a maudit mille fois 
Les veneurs et les chiens, le gib'er et les bois. 
Ilest bientôt suivi du satrape Alcamene, 
Dont le long attirail couvre toute la plaine. 
C'est en vain que ses gens se sont cbârgt^s de rets ; 
Lenr nombre est assez grand pour ceindre les forêt*. 
On y voit arriver Bronte au cœur iudomtable , 
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Et le vieillard Cspjra, chaueiir ia&tlgaM*, 
Qui, depuis Km j«iine Age ayant «îmé lei Ikhs , 
Rend et cbiem et veneurs attentifs à «a voix. 
Si le jenne Adonis l'eàt anssi vonln crrare , , 
11 D'anroit pas sitAt traversé l'onde noire. 
Comment l'anroit^il crn , pnisqn'en vain ses amonnt 
L'avoient sollicité d'avoir soin de sesjoars? 
Par le Leau C.illion. la troupe est aiignieotée. 
Gilipe vient après, fils du riche Acantée. 
Le premier, pour toDsbieus, n'a queles dons dn corps; 
L'antre, pour toas appas, possède des trésors. 
Tons deux aiment Chloris , et CUoris n'aime qn'ellet 
Us sont ponrtant parés des bvenr* de la beQe. 
Filière acconrt , et Mimas , Vafanire mnx Uonds cl>o 
venx. 

Le robnste Crantor anx bras dnrs et nerveitx. 

Le Lycien Télamc, Agcnor de Carie, 
Le vaillant Triptoleme honneur de la Syrie; 
Paphe expert à lutter, Mopse à lancer le dard, 
Lvcaste, l'alémon , Glanque , Hilns , Amilcar ; 
Cent antres qae je fais , troniic épaisse et confase î 
Mais pent^n onblier la charmante Aréthuse , 
Arctbnse an teint vif, anx yeux doux et perçants, 
Qui pcrar le blond Palmire a des feox innocents? 
On ne l'instraîah point k manîar la laine ; 
Conrîr dans les forets, suivre nn cerf dans la plaine 
Ce sont tons ses plaisirs : henrenae si son coenr 
Eut pn se garantir d'amonr comme de penr ! 
On la voit arriver snr nn cheval saperbe 
Dont k peine les pas sont imprimés sur l'herbe; 
D'une charge si belle il semble glorieux : 
Et , comme elle. Adonis attire tous les yeux; 
D'nne fatale ardeur déjà son front s'allume ^ 
11 marche avec un air plus fier que de contnme. 
Tel Apollon marrhoit quand l'énorme Python 
L'obligea de quitter l'ouibrc de l'Hélicon. 

ai. 
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Pâr l'ordre da CapNfa U traope M putiqise. 
"Ûe tant de gens épars k norâlire«:x équipage « 
Xiears cris , l'aboi des chiens , les conjnOé» de vcoXy 
Annoncent l'époorante aux hôtes de cea boia: 
Le ciel en retentit , les échos se eonicndent. 
De leurs palais voûtés tous ensemble ils répondent. 
Les cerfs au moindre bruit à se sauver si prompts, 
Les timides troupeaux des daims aux larges Irouts, 
Sont contraints de quitter leurs demeures secrètes: 
Lé bois n'a plas pour eux d'assez sombres retraites. 
On court dans irâ sentiers, on traverse les foits; 
C3ucan, pour le» percer, redonUe ses efforts. 

An fond dn bois croupit nue ean dormante et aalAt 
U, le BitKiUre se pUnt «lUÉ Tapeurs qu'dlf exhale ; 
n s'y Tantre sans cesse, et chérit un séjonr 
Jnsqa'alora ïgn(»é des mortels et dn jour. 
On ne l'en peut chasser ; dn sonci de sa vie 
Bien^lus à sa ""'".^.flB'i? S?!ffliiïff <e £e. 
LCTCors'Sîfî'BMDrsonner , l'air s beau retentir ; 
Kien ne sauroit encor l'obliger à partir. 
Cependant les destins hâtent sa dernière heure. 
Dryopc la première évçnte sa demeure : 
Les autres chiens , par elle aussitôt avertis , 

. Répondenti sa voix, frappmt l'air de leurs cris, 
Entr^nentle^ chasseurs, abandonnent leur quête; 

' Toute la meute accourt, et vient lancer la bétc. 
S'anime en la voyant, redouble son ardeur : 
Mais le fier animal n'a point encor de penr. 
Le coursier d'Adonis , né sur les bords du Xanfhe, 
Ne peut plus retenir son ardeur violente : 
Une jument d'Ida i'(-ageadra d'un des vents; 
Le.s fan'ts l'ont nourri pendant ses premiers ans. 
Il ne craiut point des monts les puissantes barrières, 
Ki l'aspect étonnaut des profondes rivières , 
Hi le penchant affreux des rocs et des vallons; 
P'haleiue en le suivant manquent les aquilons. 
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Adani» le retient ponr mieux, suivre la chasse. 
EniinleraoDSt re est J oint par deax chiens dont U racfl 
Vient do Tite Lélaps, qni fut i'nnique prix 
Des larmes dont Céphale appaisa sa Procriai 
Ces deas chiens sont Mélampe et l'ardente Sylvage^ 
Leur sort fut différent, mais non pas lenr courage: 
Par l'homicide dent Mélampe est mis à mort; 
Sylvage au poil de tip;rc attendoit mrme sort , 
Lorsque l'un des chasseniK *3 présente à la béte. ' 
Sur lai tourne aussitôt l'effort de la tempête : 
Il connoit , mais trop tard , qu'il s'est trop avancé ^ 
Son visage pâlît , sou sang devient glacé ; 
L'image du trépas en ses yenx est empreinte ; 
ûax le teiat des mourants U jUort n'est pas mieux 
peîttte. 

Sa pear est poortant vaine, et, sans ttrcblen^r 
Du monstre qui le heurte il se seut terrassé. 
Plisns, ayant cherché son saint sur an arbre, 
Kit de votrcechassearplus froid quen'est on marlmï 
Mais lui=m^me a sujet de trembler à son tour. 
Le sanglier coupe l'arbre ; et les lieux d'alentour 
Résonnent du fracas dont sa chùte est suivie; 
lïisoB encore en l'air fait des Tceox ponr sa vie. 
Coateraisje en détail tant de puissants ef ibrts , 
Des oUens et de* ehattears les dîfiiSrentes ntaits, 
- X«iira exploits avec eux cachés wds l'omliFe noiteF 
Seules vous les savex, 6 fillea de MéiiMàre: 
Tenez donc m'in^ùrer ; et , condi^sant ma voix , 
Faite»4Boi dignement célébrer ces exploits. 
Deux lices d' Anténor , Lycoris et Tîiphale, 
Veulent qn'aux yeux de tous leur ardeur se signale* 
Le vicnx Capys lui-même eut soin de les dresser: 
Au sanglier l'ane et l'antre est prête à se lancer. 
Uu mâtin les devance et se jette en leur place ; 
C'est Phlégon, qui souvent aux loups don^e la chasse. 
Armé d'an fort collier qu'on a semé de clous , 
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A. I'otmI^ dq monstre il s'attache eu coarroux : 
Mais-il sent aussitôt le redOHtable iv^^re ; 
Ses Sancs sont décousus, et, pour comble de gloire. 
Il combat en inonrant , et ne veut point lâcher 
L'endroit où sur le monstre il vient de s'attacher. 
Ccpcndau) le sanglier passe à d'autres trophées : 
Combien voLt=on sons Ini de iranies étonfl't'es ) 
Coinbii-n i>n cnupc-t=il! Que d'iiomnies terrasses! 
Que (le tliiens -tbjittns , monraiHs , morts, et blessés! 
Chcviuix, Hrljrf!,, ch:issPHrs, tout éprouve sa rage. 
Tel passe un tooibillon messager de l'orage; 
Telle descend ]a foudre, et d'on soudain fracas 
Brise, brûle, détruit, met les rochers à bas. 
Craator il'an bras nerveux lance an daril ïk la hètê : 
Elle en frémit rage, écTia]e,et tonrnetéte, 
"Et son poit hériiwé »emble de teatea parts 
Présenter an c^saear nne forét-^ Âirds. 
Il n'en a point pourtant le cœnr toocbé àa CEaîttte. 
Far deux fois da sangUifT il érite l'attemie; 
Deux fois le monsire passe, et ne brise en passant 
Que l'épieu dont Crautor se couvre en cet instant. 
Il revient au chasseur: la fuite est inutile; 
Cranior aux environs n'apperçoit point d'as;yle: 
En vai-i du coup fatal il Teut se détourner ; - . 
Ne pouvant que mourir, il meurt sans s'étonner. 
ï''>nr punir son vainqueur tpute la troupe approche; 
L'nnlui présente un dard, l'autre on traitloi décoche: 
Le fer, oa se rebouche , on né Uàt qn'enlamer 
Sa peau que d'un poil dur le ciel voulut armer. 
II se lance aux "^pieux , il prévient leur atteinte; 
Plus le péril cs^ grbnd , moins il montre de crainte. 
C'est ainsi qu'un guerrier pressé de toutes parts 
Me songe qu'à périr au milieu des hasards : 
De soldats entassés son bras jonche )a terre ; 
Il semble qu'en lui seul se termine la guerre : 
Certain de succomber , il fait pourtant effort. 
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IToB povr ne poiitt moorir , mais pOBF TCqger u inort. 
Tel et plus valeoreax 1« monstre se présente. 
Plas le nombre s'accroît, plue sa-furear s'augmente: 

Xi'an a Les flancs oavcrts , l'antre tes reins rompus ; 
Il mâche et l'oule aux piedii ceax qui sont abattus. 
1.3 troupe des chasseurs en devient moins hardie; 
L'ardeur qu'ils téraoignoient est bientôt refroidie. ^ 
Palraire toniefbis s'avance malgré tons: 
Ce n'est pas du sanglier que son ccearcraio^leacoept, 
Aj-éthuse loi fat jadis pins redoutable ; 
Jadis aoorde à ses rgeux , mais alors favoraLle , 
Elle rmt son amant poussé d'un beau désir , 
£t le voit «vec crainte autant qu'avec plaisir. 
Quoi ! mesbrasi lai dit<il , sont conduits par les Titres, 
Et TOUS me Teniez fuir aassi;bit!n gne les autres V 
Tfon, non; pour redouter le monstre et son edbrt, 
Tos yenx m'ont trop appris à mépriser la mort. 
U dit, et ce futlout: l'effet sait la parole; 
Il ne va pas au moustre, il y court , il y vole, 
Toarne de loua côtés, esquive en rapprochant. 
Hausse le bras venjîeur, et d'un glaive tranchant i, 
S'efforce de punir le monsire de ses crimes. ' 
Sa dent alloit d'un coup s'immoler deux victimes: 
L'une eut senti le mal que l'antre en eût ce^a, 
91 son cmel espoir n'eût point été déçu. 
F.ntre Palmire et lui l'amazone se laace : 
Falmire craint pour elle , et court à sa défense. 
Le sangUer ne sait plus sur qui d'enx se vragec ; 
Toutefois à Palmire il porte un coup léger ; 
Léger pour le héros, profond pour son amante. 
On IViupofte ; elle suit inquiète et li'eniblantc. 
Le coHp est sans danger; cependant les esprits, 
En f.mle avec le sang de leurs prisons sortis, 
Laissent faire à Falmire nu effort inutile, 
n devient aussitôt pâle, froid, immolùle; 
Sa raison n'agit pins , son œil se sent Toîlef î 
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Heanox b*0 poBVmt voir les pleon qn'S ftit conler I 
La HuMtié des chassenrs , i le plaindre employée « 
Sait la triste Arédiase en ses bmes aoyé». 

IVon loin de cet endroit nn ruisseaa fàitKMlcoiirsï 
Adonis s'y repose après mille détours. 









t égarer en des routes ofascnres. 


Le son des ci 


»rs se perd par un charme mconnn ; 


C'est en vain 


([lie leur bruit à ses «ens est vean. 




lù porliT sa course v.ifiabondc. 


Il s'arrrtp en 


pii-is.mt ail rr^ slal iJe coite onde. 


Mais 1rs Nvi 


:ipiif;.s ont Lcaii s'npiioser aux dcstinii. 


Contre nn ni 


-(lr<^ liital inus leurs charmes sont TaîiMi 


Adonis en ce 


' lieu voit ap])orter Palmire; 


Ce spectacle l'émeut, et redouble son ire: 



A tarder pins long^temps on ne pent l'obliger; 
II regarde la gloire , et non pas le dapger. 
Il part, se Tait goider, rencontre le rWnage. 
Cqiendant le sanglier s'étoit fét un passag^e; 
Et , courant vers son fort, il se lancoil par foi» 
Aux chiens qui dans le eiclponssoient de vains abois. 
On ne l'ose approcher; tous les traiis <[n'on luilance^ 
Etant poussé-i de loin , perdent leur violence. 
Le héros seul s'avance, et crniiil pi n sdu courroux: 
Mais (iapys Tarrèiant s'écrie: Oa coure/- vous? 
Quelle bonillaute ardeur au péril vous engage? 
11 est besoin de rase , et non pas de courage. 
N'avaucc?. pas, fuyez; il vient à vous, à dienx! 
Adonis, sans répondre, au ciel levé les yeux. 
Déesse, ce dit=i!, rjn 'adore ma pensée, 
Si je cours an péril, n'en sois point offcasée ; 
Guide plutôt mon bras , redouble son effort ; 
Fais que ce trnit lancé donne au monstre la mort. 
A ces mots dans les airs le trait se fait entendre; 
A l'endroit oii le monstre a la peau le plus tendre 
Il pn reçoit le coup , se sent oaTrir les fiuics , 
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De rage et de doalenr frémit, grince les dents, 
Sappelle sa fureur, et court à la vengeance. 
Plein d'ardeur et Itger, Adonis le devance. 
On craint pour le héros; mais il sût éviter 
Les coups ^u'à cet abord la dent Ini vent porter. 
Tout ce que peut l'adresse étant jointe au conrage. 
Ce que poitr se venger tente l'avengl* rage , 
Se fît lors remarquer par les chaaseora épars. 
Tons eusemUe an sanglier vondroient tancer lears 
dards; 

Mais peut-être Adonis en recevi-oit l'atielnte. 

Ha cruel auimal ayant chassé la crainte. 

En foule ils courent tous droit aux tiers assaillants. 

Courei, courez, chasseurs un peu trop lard vaillants; 

Détournez de vos noms un éternel rejiroche ; 

Vos eflbrts sont trop lents , déjà le coup approche. 

Que n'en ii*je oablU les Ainestes ntommts! 

Pourquoi n'ont pas p^ri ces tristes monnments? 

Faut=-îl ipt'k nos nercox j'en raconte l'htstoire? ^ 

Enfin de CM fiirèu l'ornement et It ^knre, 

Le plus beau des mortels, l'amonr de tons les yeux, 

Par le Touloir du sort ensanglante ces lieox. 

Le croel animal s'enferre dans ses armes. 

Et d'an coup anssMt il détroit mille clfarmes. 

Ses derniers attentats ne sont pas impunis ; 

Il sent son ccenr percé de l'épieu d'Adonis , 

Et, lui poussant au Hanc sa défense cruelle , 

Meurt, et porte en mourant une atteinte mortelle, 

D'uu san^' impur et noir il pnrge l'auivers 

Sfisyenx d'un somme dur sont pressés et coaverts; . 

n demeure plongé dans la nsit la ploa noire ; 

Et le Taiuqaenr k peine « eonnn sa victoiie, 

Joui de la vengeance et goûté ses transports , 

Qu'il sent ne froid démon s'emparer de son coipa. 

De ses yenz si btîUants'la Innùeve est éteinte; 

On ne voitphu Tédat drait sa booche étoit peint 
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On n'en voit que les traits; et l'avengle trépas" 
Parcourt tous les tindroits oii ri'gnoieut tant d'appas. 
Ainsi l'hoQueur des prés, lesilears, préseiit de Flore, 
Filles da blond So)^ et des pleurs de l'Aoron , 
Si la &tix le» atteint , p^dent ta nn Bornent 
De leurs rires oonleor* le pins rare omeneitfc 
La troi^ des chassenrs, au héros aoconmef 
des cris redonUès lui iiiit onvrir la TiM : 
Il cherclie encore un conp la lamiere des cienx; 
II ponsse an long soupir , il referme les yeux 
Et le dernier moment qui retient sa belle amè 
S'emploie an sonvenir de l'objet qui l'euflamme. 
On fait pour l'arrêter des eflorts superflus; 
Elle s'envole aux airs, le corps ne la sent plas. 
Prètez=n)oi des soupirs , ô vents , qni sur vos ailes 
Portâtes à Véuns de si tristes nouvelles. 
Elle accourt asssitAt, et, voyant son amant. 
Remplit les environs d'an vain gémissemait. 
Telle sar nn onaeait ae pkînt là tourterelle ^ 
Quand l'adnnt fpboyenr a , d'nne main cruelle | 
Fait mourir i ses yeux l'omet de ses amours ; 
Elle passe à gémir et tes nuits et les jonrs , 
De moment en moment renouvelant sa plainte , 
Sans qui' d'aucun remords la Parque soit atteinte. 
Tout ce bniit, quoique juste , an vent est répandu ; 
L'enfer ne lui rend po.nt le bien qn'rlle a perdu : 
On ne le peut fléchir ; les cris dont il est cause 
Ne font point qu'à nos vœux, il rcudc quelque chose. 
Vénus l'implore en vain par de tristes accents ; 
Son désespoir éclate en regrets impuissants; 
Ses cheveux sont ^pars^ ses Tcox noyés de lamea : 
Sous d'homîdes torrents ils resserrent leurs rliarmesi 
Comme on voit an printemps les beautés du solul 
Cacher sons des vapeurs leur éclat sans pareiL 
Apres mille sangli^ts enfin elle s'écrie : 
Mon amour n'a donc pu te faire aimer la vis ! 
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1 u me qnittes, cruel ! Au moins onvre les yeux , 
Montre-toi plus scusible U mes tristes adieax; 
Vois de quelles douleurs ton amante est atteinte. 
Hélas 1 j'ai beau crier , il est sourd à ma plainte : 
Xlne éternelle nuit î'ohlige à me quitter; 
Mes plenrs ni m<-s soupirs ne peuvent l'arrêter. 
Ëncor si jfi ponvoia le soivr* en ces lieux sombre* ] 
Que ne m'eatni) permis d'errer parmi les ombres ! 
Destins, si TOoaTonliezleTtnrsîtàt périr, 
Falloitsil m'obliger i ne jtmaia moniis? - 
Malhearense Ténus , qne t« servent ov bnna t 
Vante^toi maintenant dn ponvc^r de tes citarmes! 
Ils n'ont pu dn trépas exempter tes amours -, 
Tu vois qu'ils n'ont pu liiéme en prolonger les joois* 
Je ne deniaudois pas que la Parque cruelle 
Prît à filer leur dame une peine <'l<roi lie ; 
lîieu loin que mon pouvoir l'enip.'dii'il de finir, 
.le dfmatid*^ un moment , et ne piii» l'obtenir. 
Noires d.viuilés du ténébreux empire, 
Dont le pon7(Hr s'dtend sur tànt ce qni respire , 
Rois des peaples légers , son flrez qne mon amant 
De son triste départ me ronsole un moment. 
Vous ne le perdrez point ; le trésor qne je pleura 
Ornera tôt on tard votre sombre demeure. 
Quoi ! TOUS me refusez un présent si léger ! 
Cruels , sou vonez=Tous qu'Amour m'en peut venger. 
Ft vo'js , antres cachés , favorables retraites , 
Où nos cœurs ont goûté des douceurs si secrètes. 
Grottes, qui tant de fois avez vn mon amant 
Me raconter des yenx son lidele tourment. 
Lieux amis du repos, demeures solitaires, 
Qoi d'an trésor si rare étiez dépositaires, ' 
Déserts, rendez=le>moi: devienvous avec hû 
Konrrir cbez vons le monstre auteur de mon ennw 
Tounte répondez point.* Adietf donc, 6 belle ame; 
Emporte dhec les novta ee baiser touf-de flamme i 
2. sa 
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Je ne te verrai ploa; itâtea, cher Adonis. 
Aimi Ténus cessa. Les rockers, à ses cns 
Quittant leur dureté , répandirent des larmes : 
Zéphyre en soupira : le jonr voila ses cliannes i 
D'un pas précipité soua les eaux il s'enfuit , 
'jEt laissa dans ces li«Dx ouo profonde nuit. 
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IMITATION D'ANACKÉON. 

O TOI qnii peins d'ane ftoon galante. 
Maître passé dans Cythere et Paphos , 
Fais nn effort ; peins=iion8 Iris absente. 
Tu u'as point va cette beaaté charmaute , 
Me diras=tu ; tant mieux pour ton repos. 
Je m'en vais donc t'inslruîre en peu de mOtSi 
Premièremeat , mets des lis et des roses } 
Après cela, des amours et des ris. 
AÎus k qnM bon le détail de ces choses t 
D'une Yénns tin piinx Ikue nne Irii ^ 
Nnl ne saaroit déconTiir le mystère: 
Traits si pateib januis ne m stmt tus ; 
Et ta poams à Paphos et Cythere 
De cette Iris refaire ime Vénas. 



AUTRE IMITATION D'ANACRÉON. 

J'É T o i S couché mollement , 
Et, contre mon ordio^re , 
Te dorniois tranquillement. 
Quand un enfant s'en vint iàire 
A. ma porte qnelqae brait. 
11 pleuvoit fort cette noit: 
Le vent , le froid, et l'orage. 
Contre l'enfant faisoient tage. 
Ouvrez , dit=il , je sois nu. 
Moi, charitable et bon homme . 
J'ouvre au pauvre morfonrin , 
Et m'en^aieri comme il se nomme. 
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Je te le dirai tantôt , 

Repartit=il; car il faat 

Qii'unparavaQt je m'essme> 

J'allame anssitôt du lea. 

n regarde si ia pluie 

N'a point gâté qaelijae pen" 

Xln arc dont je me méfie. 

Je m'approche toutefois. 

Et de l'catiint prr^nds les doi^s. 

Les rt^cbaiifle; et dans inoi:iuéiue 

Je dis. Pourquoi craindre tant? 

Que peut-il? c'est un eniant ; 

Ma couardise est extrême 

D'avoir en le moindre eiFroi.^ 

Que seroit=ce si chez iiu>i 

3'avoia reçu Folyphême? ' 

L'en&at, d'au air enjoué. 

Aérant un peu secoaé 

Les pièces de son armure 

Et sa blonde chevelure. 

Prend an trait , un trait Tainqneur 

Qa'it me Isnce au fond dn cœur. 

Voilà, dit=!I, pour ta peine. 

Si>nviens=toi bien de Cliniene , 

Et de l'Amour, c'est mon nom. 

Alt! je vou* connois, lui dis^je, 

Ingrat et crael garçon ; 

Faut=il qae qai vons oblige 

Soit traité de la façon ! 

Araow fit une gambade; 

Et le petit scélérat 

Me dit : Pauvre camarade , 

Mon arc est en bon «'lar, 

Mais toc cœur est bien malade. 

9563276 
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